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ch RE PREMIER. 
De Forigine de « ce Livre. : 


©" nage et, Hs ned „ Un des 
plus precieus monuments de Pantiquits.; &- 
les Chinots en font un fl grand cas, qu ils 
wont pas Ow de Pattribuer au celebre 


ceptes , la bonte de la morale, la beauté de 


hordre qui y eft repandus, ils ont pu ſe diſ- 
penſer de Pen croire Pauteur , ou du moins de, 
Joukaiter qu'il le füt. Ce livre , cependant ,'eft 
de Kiloha=te , Fehlau illuftre , anterieun 


A3 


Confucius. En effet , pour la ſageſſe des pre- 


. zen „ la fingularite des eve nements, 4 


— 


W PREFACE. 

. 2 Confucius - de — de dix fieclgs » Premier 
Mandarin de la loi , rev&tu des emplois les 
plus grands , — a la Chine par un grand 
nombre d ouvrages hiſtoriques , politiques & 
moraux. Un ſavant Chinois * qui @ fait, il 
y #-quatre” cents ans, Phiſtoire fitteraire de 
ſa patrie, avec une exaditude admirable , 4 
prouve , par des raiſe ons invincibles , que 
Niolobb. etoit ſeul Pauteur de ce livre. Ce qu'il 
en a donné neſt qu'un fragment d'une hiſtoir 
plus longue, un efſai , pour ainſi dire, d 

celle de tout un peuple, Les raiſons pour leſ- 
quelles il a abandonne ſon projet , ne nous ſont 
pas connues. Quelque honneur gue Kiloho-tt 
ait attendu de ce commencement , qui ne forms | 

* gue Phiſftoire” particaliere d'un prince, il na 
pu $*empecher d'avouer qu'il Pa traduit de 

Pancienne langue Japonoiſe , fur un manuſcrit 
tres-vieux 5 & Pauteur Japonois Pavoit luis 
mime traduit de la langue des Chechianiens , 
8 gui des ce temps-la ne ſubſiſtoit plus. 

Te Faponois » dans un endroit, aſſure que 
fa nation tenoit d honneur de Abende des 

Chechianiens': mais il ſemble n'etre pas de cet 

ais, parce que de fon temps meme, il ne reſtoit 

aucune preuve” de cette deſcendance , & qu'il 


Cham -hi-hon-chn-ka-hul-chi Hift. litt. de ka 
a TR, 130 lf ao Prem. vol. 


D N S S8 KSS | A 


DE TANZAL 
er 25 35 en auteur judicieuæ 5 qu*une choſe aus ? 
les ante ne peut ere trop bien Conflatte. II 
u entre meme ſur cet article dans une diſſertation 
& WM ue Kiloho-ed “a point traduite, parce queells 
il WY r&clairciffoit rien. II ſervit plus difficile au- 
& jour # hui de ſavoir ce qui en eſt. Sous le bon 
a 1 du lecteur 3 oft wht e donc 4 des faits 


G A RE 11. 
bene nf raseh. 


J's wv Hollandois/ 73 Peſprit, 2 trou- 
pant q Nanlin, il y a pres de cent ans, fut 
oblige, par ſes affaires, diy demeurer afſez de 
temps pour” pouvoir apprendre paſſablement le. 
Chinois, Dans le temps que pour sy former 

davantage , il cherchoit d faire une tradudion , 
io ee livre lui tombaentre les mains, il Padmira ; p 
es Wl Pentreprie , & parvint , apris un travail de 
et trois'ans', à le mettre en Hollandois , mais 
it rres-imparfaitement ,' ſelon qu'il Va avout lui- 
il mime; ' Peu-curieux' de le donner au public | 
5 l repaſſa en Europe, & laiſſa ſon ouvrage a 

ſwant Jean- Gaſpard Crocovius-Purridus , da 

5 -A 4: 


M _TAKERACE 
Teigſic, ſon ami intime, & connu dans la li. 
rterature par la diſpute qu il a eue avec Emma. 
. auth Morgatus, ſur une choſe importante, I 
8 agiſſoit de ſavoir ſi les meutes de la chaſe 
Diane &toient compoſes de chiens & de chiennes, 
ou ſeulement de Pun ou dePautre ſexe Fg 
4 animaux. Aproòs des conteſtations \tres-vives , 
l palme demeura d Putridus, qui prowa, 
par des raifons tires de la pudeur de la deeſſe, 


& par les temoignages des plus grands hommes 


. de Pantiquite , qu'elle n'avoit jamais eu que 


des chiennes. Le Hollandoisarrivadans le temps 
que  Putridus eto it complimente par tous les 
docles d Allemagne, fur Pimportant ſervice 
qu'il venoit de rendre d la republique des le- | 
tres ; i le pria de commencer ſi tradudion 
| Chinoiſe.. Crocovius la traduiſit en Latin , Ver- 
richit de notes & de commentaires, & il etoit 
pros de la donner au public en trois volumes 
#n-folio , lorſqu*une mort premature . enleva 
ce ſavant homme. Balthazar. Oneroſus , & 
| Melchior Inſipidus, ſes neveuz ,. heritiers des 
biens & de la ſcience profonde de leur oncle, 
augmenterent encore ſon livre le commence· 
rent, Eclaircirent. ſes: notes, en ajouterent de 
nouvelles, comparerent les legons, reftituerent 
les paſſages, & le faiſoient enfin imprimer d 
Nuremberg en cing volumes in-folio , lorſque | 


4. 


trudits , & hors d' tat peut-etre de Jubvenir 
aur frais Pune Edition de cette importance, 
yendirent Pouvrage de leurs peres d un noble 
Penitien qui ſe trouva pour lors d Nuremberg. 
Ce ſeigneur , nommé Annibal , Julio, Sci« 
pione , Buz-e-via , de gli Tafanari , de retour 


es Wh tr25-impar faitement le Latin, il laiſſa a part 


ue Perudition : aide par un frere Servite Fo & tous 


5 Wl deux 's *aidant d'un diftionnaire , il le mit enfin 
les Wil en Car de paroitre en langue Venitienne. & 
ſor excellent Bug- Q- via avoit pu profiter des 


et» ¶ remarques ſavantes dont les Allemands avoient 
con Wi orns cet ouvrage , la France Pauroit plus com- 
en» Wl per, & mille choſes qui ont beſoin d cclairciſe 
ot, Bl ments, men refteroient pas privees. On ne 
mes ill |: Karte pas d avoir bien reit d cette derniere 
era tradudion. Le Pe enitien eſt un jargon difficile 
„& dentendre; & le traducleur Frangois avoue | 
des que dans le Toſcan meme il y a bien des termes: 
cle , ¶ ui Parretent. Ce qui ne paroitra pas extraor- 
ace · I dinaire , quandonfauraqu"ilnaciudit I Italie 


que deux mois, ſous un Frangois « de fes amis 
qui n "avoir Gre a Rome ms fees; Fad 
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DE TANZAL Ir 
u peſte les emporta. Leurs enfants , moitis 


2 Veniſe , le traduiſit en ſa langue, non tel 
qu'il Pavoit achete, Comme il n*entendoit gue 


CHAPITRE TIT. 


e auxquels il a fallu remodier 
3 | 8 du dernier radudteur. 


0 N peut aiſtment in nf2rer tes di Arent, 
mains par leſquelles ce livre a paſſe , qu il doit 
tui reſter peu de ſes graces nationales; & je 
me ſais , à tout prendre, Sil en fera moins 


. Les livres orientauæ font toujours rempli 
de fatras , & de fables abſurdes ; les religions 


tes peuples de Porient ne ſont fondees que ſur | 


des contes qu *ils mettent par-tout , & qui fe 
roient auſſi ridicules pour nous, qu#ils ſont ve 
-nerables pour euæ. Ces religieuſes folies donnent 
> leurs Ecrits un air bigarre, qui a pu plain 
dans ſa nouveaute , mais gui eſt trop rebatti 
aujourdhui, pour que le lecleur lui trouvlt ti 
aces. Outre leurs dieux a qui ils font jouer 
tes ſortes de perſonnages „ ils mettent et 
cure les genies & les Dives; on les trout 
dans leurs plus ſerieu iſes. hiftoires , & ft quel. 
qu'un de leurs heros et daris quelque grand 
danger, Ceft une Dive qui Py a plonge,, cf 
* Ginne gut Pen retires Ges tres imaginaire 


I, 


DE TANZAL'” 5 


ban & denouent les trois quarts de leurs 


livres livres ; & quoiqu "ls donnent ſouvent lieu 2. 
des evenements finguliers, on SPenmuie. de ne. 


voir jamais ſur la ſcene que ces memes afteurs ,. 


| & cela marque une ſterilite d'imagination qus.. 


impatience. D'ailleurs leur fagon de narrer eff 
remplie de metaphores , & de certains tours, 
que la-ſumplicite de notre langue ne permet de. 
rendre ni avec exaditude , ni avec agrement. 
Ia traduction d un livre e en Franpois * 


Quoique celui-ci ait eré traduit du V. enitien g, 
on ne doit pas croire qu "ul en ait donne moins 


de peine. 


* 8 S 


ia pas fallu un travail mediocre pour ar- 


ranger les faits, comme on peut croire que 
Kiloho-&e Pavoit fair. Au nom de Ginne peu 
connu parmi nous, j'ai ſubſtitue celui de fee , 
dont nous faiſons communement uſage. On j ai 
pu retrancher les noms barbares , je Pai fait. 
La Einne Hic- nec- ſic la- ki- la- tipophetaf for- 
moit un nom tout- d- fait inſupportable d pro- 
noncer, je Pai change ; en un mot, je nat 
rien oublie de tout ce qui pouvoit rendre cet 
ouvrage parfait, & je ne doute point qu'il ne 
ke Wh Je Pai embelli, en quantite d*endroits , 

de reflexions dgalement neuves & judicieuſes. 
ARS: 


eſt donc un ouvrage plus difficile qu*on ne penſes 


x5 PREFACE DE TANZ Al. 

Ie berit avec un ſbin, une netteté, & une 
precifion merveilleuſe; & je ſuis perſuade que 
Kiloho-b eſt infiniment inferieur à cette tra- 
dudion , quoique faite dapres wy langue que 
je n*entends preſque pa. 

Pour le fond, il peut etre m : 
mais c*eft vraiſemblablement la faute de Pori. 
ginal. On auroit tort d exiger de Pimagination 
un Chinois , laregulariit & ce gut gut bril- 
Tent dans nos auteurs Frangois „ Qui toujours 
compaſſts , ſont preſque tou jours fort raiſon- 
nables , & froids encore plus fouvent. Fondes 
en cela ſur Je ne fais quel precepte 4 Horace, 
que de bon cœur je mettrofs ici, fi je men 
ſouvenois parfaitement ; mais cet Horace pre- | 

tend que la raiſon foit egayte , & rordonne 
pas qu on ennuie ſes ledeurs d force de ſageſe. 

Je ſuis, au fond, tres-perſuade que ceux de 
nos auteurs que nous trouvons fi arranges, 
voudroient pouroir Petre moins, & pecher un 
peu plus contre les regles. Leurs ouvrages en 

Selens moins decents , mais mT A p 

& mieux lus, 
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„ CHAPITRE PREMIER, 
Ce que c eſt que le prince Hiaouf Ze!es-Tangat, 
DJs ts grande Chechiande , pays au 
jourd hui perdu pat Fignorance des gèogra- 


phes, rEgnoit autrefois un roi, nommé 


Cphaf ou Cephaes , nom qui ſignifioit dans 


7 | . 9 1 f 
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Fr 
U langue du pays, auſſi ignorée 4 preſent 
In la langue Punique, bonheur du peuple, 

m auguſte que le haſard & la flatterie 
lui avoient peut-ëtre donné. Ce ptince ne 
ſe voyoit pour ſucceder à ſa vaſte puiſſance 
qu'un ſeul fils, pour lequel les Chechianiens 
avoient un reſpect extraordinaire, & qui, 
des ſes plus tendres années, faiſoit, {ans 
qu ils ſuſſent bien pourquoi, leurs plus cheres 
eſpèrances. En ce temps-IAà les fees gouver- 
noiĩent Funivers. aintellcge 

On n ignore pas que ces intelligences, con- 
ſultant plus le caprice que la raiſon, en 
devoient aſſez 3 réglet la conduite. Il eſt 
rare qu on n abuſe pas d un pouvoir ſans bor- 
nes; & quiconque peut faire tout ce qui 
lui plait, ne determine pas toujours ſes vo- 


lontès ſur la juſtice. Ceſt ce qui arrivoit aux | 


fees : elles Eroient en grand nombre, con- 
noiſſoient peu entr'elles la ſubordination: 
leur ſexe, les intertts qui Faniment, peu 
importants quelquefois , mais toujours vifs; 
la jalouſie du commandement , celle dela 
beauté, Tenvie de faire parler d'elles, h 
fantaiſie qui, pour des Deites femelles, eſt 
un mobile conſiderable, faiſoient naitre entre 


— an? 


„ „ . ee. PM 


7 


a. 


7 


& le doua en meme temps de tous les avan- 
ages qui peuvent dlever un mottel à la plus 
haute perfection. I favoir tout fans avoir” 


nen appris : chez les eee d'un haut 
e rare qu'elles croient 


rang., ce weſt pas choſe r 
tout lavoir; mais Tanzaf retoit' point dans 
ce = 55 ſes — 2 Ngo It 

doit à un point Egal la poëſie, la pem— 
aue e K mufique ; le lyrique } Pepique , 
le dramatique ne lui coutoient pas plas Fun 
que Fautre ; il ne rẽuſſiſſoit pas moins dans 
|: badin & le puerile ; & le madrigal, Fepi- 
gramme, Felegie , Fidylle , Teclogue, ana- 
Iramme ; & les bours-rimes lui toĩent auſſt 
TEE que le reſte. Cependant , comme 
1 neſt pas de genie univerſel, il ne pur 
mais parvenir 2 faire des acroſtiches. Quoi- 
que fon goũt le plus derermine fur pour læ 
poeéſte, il ne négligeoit pas les autres arts; 
tous les curieux de Chechian avoient de ſes 


tableaux dans leurs cabinets, & tous les e 


yoro du grand — ns n*etotenr peints que 
e 


par lui. On repréſentoit à Chechian des 
opera dont il avoit fait lui- mẽme la muſique 
& les paroles. On ne ſauroit nier qu il n eũt 
le meilleur goũt du monde, & rien ne le 


marquoit mieux que la preference qu il don- 


noit à la vielle ſur tous les autres inſtruments. 
Il avoit une fi vive paſſion pour elle, que 


Cephaes , qui adoptoit aveuglement tous les 


caprices du prince, avoit fait ſuſpendre dans 
les tours des temples de Chechian , au lieu 
des rimbales qui appelloĩent auparavant tes 


— 
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peuples a la priere, des vielles d'une groſſey 
- $6 Des princes du fang avoient été 
charges du ſoin d'en jouer dans les occaſions 
néceſſaires; & pour cela, ils Etojent decor 
du titre ſupreme de grands vielleurs de 
Leætat: cette charge de vint une des plus gran- 
des du royaume , & le plus ancien des viel. 
leurs toit declare connetable. Le roi, pour 
donner à cette dignitè un plus grand luſtre, 
honora ceux qui en Etoient pourvus, de k 
culotte de peau d' ours garnie de marons 
d'Inde. Honneur qui peut paroitre bizarre, 
mais qui „ ſelon les préjugès de ce peuple, 
toit la marque de la plus particuliere dil- 
tinction. Tanzai rèpondoit aux bontes de 
ſon pere, avec cet attachement que donne 


une excellente Educarion ; aime des peuples | 


qu il deyvit un jour gouverner, objet des 


attentions de la grande fee Barbacela , ad- 


miration de toute la terre, rien ne pa- 
roiſſoit manquer à ſon bonheur. Cependant 
Il toit ne avec un cœur tendre, & il ne 
lui ᷑toit pas permis d'aimer. 1 
La fee, ſur je ne ſais quels accidents dont 
le prince Etoir menace , sil aimoit, ou il 
ſe marioit avant que fa vingtieme annde fit 
accomplie , lui avoir expreſſèment defendu 
Fun & autre, juſqu au temps on le deſtin 
le laiſſoit maitre de lui-meme : ces ordres 
Etoient precis , & il Etoit auſſi dangereux 
pur Tanzai d'y contrevenir , qu'il lui toit 
difficile de sy ſoumettre. Comment, dans 


une cour 04 tout reſpiroit le plaiſir, ou ley 
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ſemmes joignoient à leurs agrẽments ce que 
e n coquetterie a de plus ſeduiſant, où leur 
unique affaire enfin etoit d' exciter les deſirs 
& de les ſatisfaire, un prince jeune, aima- 
le ble & ſenſible, pouvoit- il garder long temps 
1 WM fon indifference 3 C toit en vain qu il auroir 
{. pas en flatrer. Auſſi Tanzai, ſentant com- 
Ut bien pour quelqu'un à qui la vertu eſt re- 
-, commande, la cour eſt un {our très- per- 
la nicieux , & accable par- tout ou de regards 
1s Tendres, ou de declarations preſſantes; ré- 
„ bolut enfin d'en ſortir, de fe retirer dans un 


„ palais qu'il avoir ſur les bords de la mer, & 
(. den faire défendre Ventree à quelque femme 
le que ce fut. Cette réſolution ſurprit extrème- 
ne ment: on ignoreit les raiſons de cette retraite, 
es & les femmes, qui en furent choquees , re- 
es Wl pandirent des bruits fort deſayantageux 4 
d- Tanzai, qui ne les ſut pas, ou qui ne Seri 


embarraſſa guere. Il avoitdix-huit ans quand 
il Lenferma dans cette: ſolitude, & il ne 
comptoit pas trois mois de plus quand il s en 
ennuya. Loin de ce ſexe charmant qui Foc- 


nt cupoit déjà tout entier; rien ne Famuſoit, 
vil Less reſſources de fon eſprit lui devinrent inu- 
fut tles: moins il — le plaiſir Faimer, 
du plus il s en formoit une image flatteuſe. Cette 
in union ſi tendre de deux cœurs que ſouvem 
res il avoit- peinte dans ſes. ouvrages; ces tranſ- 
ux ports, cette volupté ſi vive de Famour, de- 
oit I vincent enfin le feul bien dont il voulut jouir. 


don ennui ne faiſant qu augmenter, il prit 


k parti de dire à la fee qu il vouloit, 86 


*. 
of > 718 Sv VN nr | 
tetourner a Chechian , & ſe marier, quelque 
choſe que le deſtin put en dire; Barbacelz 
n oublia rien pour le detourner de cette ide, 
mais malgr6 ſes remontrances, il fixa le jour 
de ſon depart, La fee', fans Fabandonner 
Jon ſort, le plaignit; & teſolur de ſe ſerit 
de toute {a puiſſance , pour prevenir les mal. 
Heurs qu'il devoit Eprouver ; ou pour les 
ſoulager du moins. Les lecteurs aſſez pa- 
tients pour continuer cette hiſtoire , verront 
dans la ſuite, combien ſervirent au princs 
les precautions de la fle; = | 


CC HAPITRAE II 


Retour du prince. Aſſemb lte du conſeil. Proc 
Poſition de mariagr. Arrivee des prince ſſes 
leurs aguceries; comme quoi regues. 


LI retour du prince donna lieu à de nou- 
velles conjectures, & fut pour les politiques 
de Chechlian une reſſource ine puiſable de 
raiſonnements & de chimeres. Le peuple, 
qui ne cheiche jamais tant à donner uns 
cauſe aux actions de ſon ſouverain, que 
quand elle lui eſt le plus cachee ; #6puit 
en confiderations:, & ne devina pas plus les 
morifs du retour, que ceux deVabſence. Les 
femmes furent moins embarraſſces, & il ny 

an eut pas une qui ne crit que Tamai, brule 
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Laon ſeu ſecret que {a fierre avoir en vain - 


1; W combatru , ne revenoit que pour rendre & 
„ ſon vainqueur un hommage qu'il ne pou- 
ut voit plus lui refuſer. Mais à propos de quoi 
ccre reſerve : Dans un rang auſſi elevè, doit- 
it Won diſſimuler ſes deſirs, & les princes fonts 
ih fairs pour un amour timide ? Leurs idées 
es n etoient cependant pas fans fondement. Le 
a« prince étoit dévot: les perſonnes de cette 
nt {Meſpece peuvent ètre tenttes , mais elles voi- 


cs {Wine leurs mouvements plus qwelles ne les 


combattent, & ne $'oppoſent 4 leur chũte 
qu autant qu elle ne peut point ètre ignore. 
Combien ne doit- on pas de prudes à la crainte 
de Feclat ! Entre les E qui pretendoient. 
at coeur de ZeRs , fa gouvernante croyoit 
ſes droits les mieux fondes , & ne doutoit 
pas qu au moins par reconnoiſſance, fi ce 
netoir par inclination, il ne lui donnàt ſes 
53 vrmiers ſoupirs, ot ſes premieres fantaiſies. 
les coquettes les plus expérimentées de la 
cur ſe diſputerent aufſi fa conquete , & eras 
u- kent 4 ſes yeux tout ce que Venvie de plaire 


acs Wi fair imaginer aux femmes, en mines 88 


de Nen facons, L'indifference du prince nen fut 


le, Nins ebranlee: il vouloit une beauté modeſte, 


ins {MWimple , qui ne rint rien de Fart, & qu'il 
ue put, fans Foffenſer , voir devant fa toilette. 
my !! propel meme cette Epreuve': elle embar- 

affa les pretendantes , quelque bonne opi- 
Les ¶ nion qu elles euſſent de leurs charmes; & 
ny Wilks aimerent mieux renoncer au coeur de 
ule N Tanzai, que de fe montrer à ſes yeux telles 


que les laiſſoient les veilles de la cour, & 
les fatigues de leur tat. 
Le roi cependant ſongeoit ſérieuſement! 
marier ſon fils; & comme c toit une affaire 
importante, il voulut en conferer avec ſon 
eonſeil. Les miniſtres Etrangers propoſerent 
_ .chacun la fille de leur maitre; ils étoient 
douze qui pouvoient ſe flatter de cette al. 
| lance: mais Cephaes ne jugeant pas que ſon 
- | ils püt Epouſer douze princeſſes , ſe trouy 
arrE{olu fur le choix. Les rois dont on lui 
offroit les filles, Etoient extremementr puil- 
 Jants, i] ᷑toit dangereux de les mEcontenter , 
S fon ren pouvoit contenter qu'un; jamais 
matiere plus ſerieuſe n'avoitexerce la ſageſſe 
Adu — * Celle du prince, ſupericure 3 
- Tout, lui ſuggera alors un parti convenable 
au bien du royaume, & à la majeſté des 
rois voiſins: il propoſa que chacun de ces 
princes envoydt à Chethian la princeſſe qu on 
lui deſtinat pour épouſe; qu elles reſtaſſent 
toutes à la cour treize ſemaines; qu'il en 
employeroit douze tour- A- tour auprès d'elles, 
du pour mieux juger de leur merite , ou 
pour leur laifler la liberté de decider fur le 
11en ; que la treizieme ſemaine, apres ayoi 
_pels marement la 3 de leuts perſonnes, 
du la douceur de leurs caracteres, il déck- 
reroit ſon choix: qu en agiſſant de cette facon, 
aucun des ſouverains dont il toit queſtion, 
ne pourroit imputer 4 mepris le refus qui 
feroit de leur alliance, puiſque les ſeuls agi - 
ments le derermineroient, Le conſeil applau- WW 
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dit à la reſolution du prince; les miniſtres 


en firent part à leurs maĩtres, qui y ſouſcri- 


virent, On travailla a loger dans le palais les 


beautés qui alloient Foccupex ; & bientõt 
apres on les vit arriver, Les fetes les plus 
5 perbes ſignalerent le plaiſir qu on avoir de 


les voir: on repreſenta divers operadu prince, 
qui furent tous admirès par complaiſance, 
ou par juſtice, Tanzai , au premier coup- 
Foil, trouvant les princeſſes 6galement ai- 


mables , auroit bien voulu les &pouſer tou- - 


tes; mais le reſpect des loix le retint, & il 


ſe contenta de leur faire, tant en proſe qu en 


vers, les plus jolis compliments du monde. 


di les princeſſes lui avoient plu, aucune de 


ſes graces ne leur toit Echappee ; il plut à 
toutes, & cette conformitè de ſentiments 


augmenta laverſion qu'elles ſe ſentoient dẽjà 


les unes pour les autres. On ſait aſſez de 
quoi les femmes ſont capables, quand elles 
ont envie de s enlever unamant: mais comme 
on ma jamais vu un homme ſeul ètre Vobjer 
des vœux & des adorations de douze femmes, 


on dira ſimplement qu'il y avoit douze fois 


plus de haine & de mèdiſance entreelles qu on 
nen voit d ordinaire: par conſequent ; douzg 
fois plus de minauderies qui tournoient toutes 
au profit du prince, que ce manege ne laiſ- 
ſoit pas d'amuſer, g 

Quand une de ces princeſſes avoit trouve 


une fagon nouvelle de maxcher , de ſe com- 
poſer la bouche, ou de regarder; les autres, 
pour encherir , deyenoient louches , ſe fai- 


d 


*. KUV AE S 
Dient remonter la bouche aux yeux, ou pre. 
noient la demarche du monde la plus ridi. 
eule. Il en étoit ainſi du reſte: car ſachant 
1 Tanzai ſe piquoit de toutes ſortes darts, 
Alles Etoient toutes poëtes, peintres, muſi- 
eiennes, &c. & Ton ne ſauroit imaginer 
Combien cette Emulation produiſoit de ſottes 
choſes en tout genre. Tanzai,. craignant de 
leur deEplaire par une preference qu elles au- 
roiĩent cru injuſte, voulut que le fort decidit 
entr elles 1 rang, & diſpenſa {on temps 
die facon, que dans la journee il ne voyoit 
uniquement = celle qui Eroit de ſemaine, 
Il aſſiſtoit a ſa toilette, . ons K 2 
Par- tout 3 mangeoit avec ene; mais le lor, 
aux ſpectacles, ou au cercle, il voyoit toutes 
les autres; & C toit alors que ces rivales 
Texaminoient, lui trouvoient un air contraint 
&-ennuyt', & jugeoient A ſa phyſionomie 
que la princeſſe en place étoit celle qui lui 
Plaiſoit le moins. Leur ſeule vanité leur faiſoit 
| eependant former ces conjectures, & les 
manieres de Tanzai, quoique ſon cœur fe fut 
dj determine, tant les memes pour toutes, 


devoit les laiſſer la- deſſus dans une irrẽſolu- 
tion on il feignoit d etre encore plonge lui- 


meme. 


—_ 
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Amour du prince. Sageſſe inouie de Negdarnd, 


0 ax ſemaines s'6toient deja palltes , & 
a princeſſe Nui echut A T anzal pour la der- 
niere, Etoit celle pour qui, mais en ſecret, 


| ſon coeur s ctoit declare, De quelque circonſ- 
pection qu il eat uſe, ſon amour toit ſu 


de la princeſſe; celui qu elle ſe ſentoit elle- 
meme Favoit Eclaizee = les ſentiments de 
Tamal, & leurs yeux sctoient mille fois 
declare leur dre avant que leur bouche 


en eüt prononce faveu. 


Tanzal n auroit pu faire un plus beau choix. 
Le ſoin que toutes les princeſſes prenoient 


de Fimiter , la jalouſie qu'elles avoient contre 


elle, prouvoit afſez ſon mèrite: il “a voit lui- 


mèmeè remarque deès le premier jour; mais 


contraint par une loi qu il sctoit impoſee ; 


il avoit fallu qu'il attendit que le fort ap- 
prochàt d'elle. Enfin, cet inſtant heureux 


yenoit d' arriver. Prefles. tous deux de Sex- 
pliquer ce qu' ils ſentoient, de ſavoir s ils ne 


setoient point mEpris à leurs regards, de 


Hur la premiere fois du bonheur ſu- 
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muler leur jou. 


 Neadarne (c'eſt ainſi 5 
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oer 
princeſſe) juſtifioit les deſirs de Tanzal. C toit 
une brune qui poſſedoit, avec les agrement 
particuliers aux femmes de cette couleur, 
ceux qu on admire dans les blondes. Se 
yeux noirs Etoient extremement vifs; mai 
depuis qu elle avoit vu le prince, une tendre 
langueur en paroiſſoit moderer Ieclar, $, 
bouche, qui ne s ouvroit jamais que pour 
dire les choſes les plus brillantes, ou les 
plus ſenſces , toit agreablement coupe, & 
orie des plus belles dents du monde, & 
taille haute, droite & majeſtueuſe, eto en 
meme temps noble & libre. Ses jambes & 
ſes mains, tournces par les graces, donnoient 
fur tout le reſte les préjugés les plus avan- 
tageux. Toutes ſes actions, tous ſes diſcours 
avoient une grace inexprimable; elle ravait 
recours, you! plaire, ſoit pour ſa figure; 
ſoit pour ſon eſprit, ni A cette pëtulance al. 
fectèe, qui eſt toujours aux depens de | 
raiſon 6 de la bienſeance, ni à ces mots entor- 
tilles, & à ce fade jargon qui devroient re 
par- tout auſſi mepriſès; qu ils ſont ridicule 
Quelle ame inſenſible ne ſe fut Emue 2 cat 
ones: 155 $6933 11:97 Ns 6-41.75] 
+ Tanzai ne vit pas plutor paroitre le jout 
qui lui permettoit de parler A ſa princeſſe, 
1 preſſè par les mouvements de fon cœur, 
1 alla attendre ſous ſes fenerres E inſtant ot 


B58. 
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il pourroit la voir. M0199 al: | 
-: Neadarne auſſi inquiete que lui, s & veil 
auſſi de meilleure heure que de coutume. 


F . 
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Le premier bruir qui frappa ſes oreilles i 
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It celui que Tanzai faiſoit en chantant amou=- / 
is MW reuſement des impromptu qu'il compoſoit 
- WH fur a paſſion. Elle ſe leva précipitamment: 
mais craignant que la decence ne fur bleſlce ' 
is Wl {i elle paroiſſoit à la fenttre , & ne voulane ; 
pas, d'un autre core, qu elle lui fit perdre 
6 fLoccaſion de parler au prince, elle fit faire 
ur Wl tant de bruit dans fon appartement; que 


es Tanxal;j ugea qu elle toit eveillee » ile; pre- | : 
& ſenta Pour entrer. N eadarne qui ne Favoir ' Ri 


A WM waupres de ſes rivales commencer la journée a 
en que le plus tard qu'il pouvoit, augura bien, 
K ce commencement. Le prince aborda 
"At ayec ce trouble & cet Egarement . qu'on . 
rn prouve qu auprès de ce qu'on aime avec 
us tranſport. Les femmes de la princeſſe s toient 
olt retirees, Comment SY. x ſeroit- elle oppoſce 717 
e eilen. 
of. Demeurcẽ ſeul avec elle, il nen fut d abord 


26 '4bv AES | 
vous aurez-afſez de bonre pour y répondre) 
Ah Seigneur! lui rEpondir-elle , s ils Go lin- 
ceres;' que ne devez-vous pas en attendre? 
Sils le ſont, ma Princeſſe ! ah que ce doute 
nous eſt injurieux i En achevant ces paroles, 
il: S toit jetè aux genoux de Neadarne , qui 
contente de fon amant, Fecouroit avec cette 
complaiſance que donne Fenvie d' etre per- 
ſuadee, Eh bien! je vous crois, cher Prince, 
lui dit-elle tendrement; & comment, avec 
Famour dont je brüle pour vous, ne vous 
croirois je pas? Recevez, ajouta-t-elle , en 
lui tendant la main, les aſſurances de ma 
paſſion, parlez- moi ſans ceſſe de la vorre; 
quel bonheur pour moi de vous aimer eter- 
nellement! Tanzat, accablé de Fexces de ſes 
plaiſirs, baiſoit la main de ſa princeſſe. Avec 
quel tranſport ne lui parla- t- il pas de la pre- 
miere impreſſion que ſa vue avoit faite ſur 
lui, du degoũt qu il avoir congu pour ſes 
rivales , de la peine qu'il avoit eue a fe con- 
traindre, de ſon impatience! combien de 
ſerments d'aimer toujours que d'amour 
Eclatoĩt dans ſes yeux ! Que la princeſſe qui 
artachoir ſur eux ſes regards avides , y liſoit 
& y puiſoit de tendreſſe! Tous deux trous' 
bles:,” tous deux enivrés de dElices , ne ſen» 
toĩent plus que leurs defirs, 
Tanzai anime par tant de beautés, fir 
Ferre aime , voulut profiter du de ſordre ou 
il voydit Neadarne.-1l-commenga par un 
ſoupirquiilacheva ſur les levres, oh Famour: 
lai-meme le porta: elle auroit aſſurẽmem 
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voulu sen defendre, mais il eſt douteux 
qu en pareille occaſion on ait toutes les forces 
qu'on pourroit avoir. Un amant a qui Fon 
craint de deplaire, & qui na pas la meme: 
peur, eſt plus fort par votre foibleſſe, que 
vous n tes foible par ſa force. Quoi qu il 
en puiſſe ꝭtre, le prince exigea qu elle lu? 
confirmar le baiſer qu'il avoiĩt pris; la vertu 
ne le vouleit pas, mais amour l'ordonnoit 


ö , þ 

& il ſemble que Tune wair ere imaginee que 
pour etre fans ceſſe ſacrifice à Fautre. Plus 
ona, plus on veut avoir; un deſir ſatisfait 

1 en fait naitre . un autre dans le cœur c' un 

; mant: ſur ce qu'on lui permet, il voir ce 
auon peut encore lui permettre, 
5 La princeſſe Etoir dans un de ces deshabil-i 


c Wishnegliges, que par la faute d'une épingle 
aqui vient à ſauter, on expoſe plus de choſes 
qu enn en dẽfendoit auparavant: une tunique 
quis ouvrit fit voir au prince une gorge d'une: 
borme ſi admirable, & d'une blancheur ſi 
cclatante, qu'il ne put aſſez ſe contenir pour 
ne pas avoir Fenvie de perdre encore le reſ- 
pect. Nèadarnt᷑ avoit fi long: temps combattu 
pour un ſimple baiſer, qu il jugea que la 
moindre permiſſion qu il lui demanderoit 


n+ ¶ ur ce nouvel objet qu'il decouvrit; lui ſeroit 
(uerement refuſce. Reſolu donc de ne devoir 
ſur: N ee nouveau plaiſir qu'a lui meme, il y porta 
ou les mains, puis la bouche: enſuite la princeſſe 
un & lui ne diſant mot, ne ſe regardant plus, 
out Ine revinrent de leur ſaiſiſſement que pour 


en ecommencer à Sy remettre. * b 
; = 4 


nenen 
fait? elle avoit de la vertu; mais dans une 
ſituation auſſi embarraſſante, tout ce que 

peut une femme vertueuſe eſt moins de 
mettre un frein aux tranſports d'un amant, 
que de ſe ſouvenir qu'elle doit le faire. 
La reflexion eſt alors d'une foible reſſource, 
il eſt vrai encore qu'elle puiſſe naĩtre dans le 
ſein du plaiſir. Vient- elle après, de quoi a- 
trelle ſauvẽ ? La princeſſe fe trouvoit plongte 


dans un Egarement d'aurant plus dangereur 


poor elle, que c toit la premiere fois qu'elle 
Peprouvait, & que faute d*experience elle 
ne pouvoit le combattre. La violence des de. 


ſirs du prince commengoit cependant à Fef- 


frayer, & elle le repouſſa doucement; mais 
Etoit· il en ẽtat de rien comprendre > Dans ce 
mouvement, {a jarretiere, peut - ëtre mil 
attachte, tomba. Tanzai, poli naturellement, 
& en qui amour augmentoit le ſavoir- vivre, 


S offrit reſpectueuſement a la placer. Le lu 


refuſer, c toit lui faire croire cette fayeur. 
cbune grande conſ&quence , & lui donner 


plus d'envie de la ravir: elle y conſentit donc, 


nayant pas le temps de mieux faire, Lui, 
qui mavoit jamais mis de jarretieres à quel 
que dame que ce fur, ne ſachant où com- 
munẽ ment on les placoit; & ch ailleurs trou- 
ble au point, quand il l'auroit ſu, de ne sen 
pas ſouvenir, mit fi mal- adroitement cell 
de la princeſſe, que pour le coup un cri lu 
echappa. Ses femmes venant A fa voix, le 

prince fut contraint de ſe retirer, On demand 
A princeſſe ce qui Favoit obligèe de cri 
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Le moyen de le dire? les princeſſes font ce 
. auelles veulent. Elle ne repondit rien, & 
a Toes crur tout ce qu'on voulut. Elle jugen 
propos cependant de prendre des meſures 
tontre les emportements de Tanzai : elle or- 
donna à {es femmes, en ſoupirant, de ne 
As plus laifler ſeule avec lui; quelque choſe _ 
„que la loi qu'il avoir impoſèe en ſouffrit; & 
4 teſolut, par vertu, de prendre contre Tan- 
ni toutes les precautions que beaucoup d' au- 
|. WW tres femmes, apres une ſemblable aventure, i 
le ne prennent contre leurs amants que par co- © MW 
ren: oo 37.) OO 
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| Choix de Tangai, Preſent de PBcumoire, 


God qui ne connoiſſent que la nature && 
ſes mouvements, croiront que ſi le prince 
furfachee de ſe retirer, la princaſſe ne le fut 
pas moins de le voir ſortir; peut-etre meme 

penſeront- ils qu'elle ſe reprocha d'avoir criẽ 
afſez haut pour qu on Fentendit de fon anti- 
chambre. Ceux qui portent les reflexions plus 
loin, diront que ſa vertu couroit trop de 
Tiſques dans cette occaſion, pour qu elle put 

voir avec chagrin le depart du prince, & 1 
pour ne ſe pas reprocher de navoir pas criè 8? 
alkz tor, Tel eſt le malheur des 1 dont F; 
; 2 . 


x 
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on Sa aeg Fhiſtoire a la pole Le lecker 
s juge hien moins ſur ce qui ils auroient di 
faire dans le cas ow ils paroiſſent à ſes yeux, 
57 ce qu bag Heid 4 auroient pu faire: 
fe 2 ſang- froid à 2 os place, & de. 
-pouil s paſhons qui les animoient, les 
 abſout ou les condamne, ſuivant le ſacols 
de leurs entrepriſes; & n'examine point ſi les 
circonſtances leur permettoient le temps de 
delibérer, ou ſi leurs mouvements leur laiſ- 


ſoient ſeulement celui d entrevoir la reflexion, | 


Entre les perſonnes qui liſent, il en eſt peu 
qui diſcutent les faits avec nt uy & 25 
- be grande partie de celles qui en font Cape 


„Sen acquittent ouvent avec ini ce. 
ne 1 donc pas ici de rai raiſonner, 


hign ou. . ſur Neadare.Quoi gu'on en 
il 


alt CHE trop tõt ou trop tard, 


eft E & que bien des 


femmes, en pareille occaſion, sen tiennent a 


la menace, ou ne Teffectuent que plus tard | 


Bc plus bas que la princeſſe. 

M etoit pas encore bien revenue de l 
fapeur que Ia vivacite du prince lui avoit 
cauſte, itorſqu'il revint lui annoncer qu'il 
ſortoĩt du conſeil, où il avoir declare fon 
choix. Enfin, divine Princeſſe, lui dit-il, 
vous allez Etre A moi: mon amour eſt trop 
violent pour s aſfujettir aux loix qu une pru- 
dlence timide, & aujourdhui hors de ſaiſon, 
m avoit fair croire neceſfaires. On renvoie 
des aujourdhui les princeſſes qui preten- 
doient a ma main. Pn 


* — 


4 
15 


Is 


pu CniB81L TON #1364 
kette cruelle ſemaine qui devoir Wren. 
ner: je na plus a voir dl objets que vous 
me rende odieux ; tout ſe prepare pour mon 
bonheur, -8 rien deſormais ne peut plus le 
reculer, puiſque vous conſentez à le faire 
Ah! Tanzal; s Ecria- t-elle, pourquoi ne] — 
lez- vous que de votre felicite? Cubans 
que vous faites la mienne? Le roi qui en 
de moment entra chez Neadarne, interrom 
pit la converſation, Il venoir -marquer A ba 
princelle combien le choix-que fon fils avoir 
Hit : Felle, lui eroir agreable. Ils reglere 
2 eux le jour des noces du prince, 85 18 
= _ commencement de la ſemaine fui- 
| wr | | 113 2 + 
moins Hoigne; mai 12 
Hire avec igne z mais ce mariage deyoit ſc 
re avec tant de pom l 7 
NOD pe, qu'il falloit atten- 
Ure-ce tem A pour que tout fut prèt. T 
tes ces MELUTES priſes, on TE 
Tana les, on annonga au peuple 
* anzaĩ prenoit pour 6pouſe Ne of 
file du grand roi de Coapuch Ce 
An for Ke phis Aon 19 
ce lui fut d autant plus agreable, 
ce roi toit en effet très - puiſſant, me 5 
oof touchoient à la Chichiande 1 wa | 
Neadarne en étant Tuni Rd oh 
S uniſſoient après la Wen 5 heritiere 2 ile | 
r de ce prince, ſous 
„dont les forces devenoi 
dables. On donna de e hore wget 
prince, & Fon bus fa 3 . Ii. 
tique, ce qui n toit qu'un = _ 5 
& de Pamour. Ce quel 366 e . 
Cnc: que le peuple avoit pris 
„ ne le fut pas de me ; 
n e * les prin» 
2 


K 
= j | . | 
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an uns 
ceſſes: leur chagrin fut exceſſif, & il my en 
eut pas une qui n; en eũt, pendant huit jours, 
la migraine, & les yeux battus. Quelques 
auteurs de ce temps-la avancent meme (ce 
qu un peut cependant ne pas croire) que k 
; 8 de ces princeſſes, & leur amour pour 
- Tanzai , allerent fi loin, qu'il ny en eut 
pas une qui ne lui fit propoſes ſous- main 
un accommodement. Epris comme il etoit 
de Neadarne, il y a peu dapparence qu'il 
eũt voulu y entendre: peut - tre meme ce 
fait meſt- il pas vrai: ce qui eſt conſtant, c'eſt 
yu ſa ſenſibilitè pour leur deſeſpoir , ne lui 
fit pas changer de reſolution, Au milieu de 
tant de joie, des reflexions triſtes ſur les me- 
'Nacec de Barhacela {6 firent ſontir & Ta nal. 
II conſidera que, fans la conſulter, il avoit 


non- ſeulement choiſi, mais mEme annonce 
ſon mariage à tout le monde avant de lui en 
faire part. Il craignit qu'elle ne le punit, en 
ceſſant de le protẽger, du peu d'egard qui 


* 


avoit eu pour elle. Il étoit occupe de ces 


idées, lorſqu on vint Favertix que la fee 
toit arrive. Quoique cette nouvelle le trou- 
blar, il alla la trouver chez le roi. Je ne vous 
fais point de reproches ſur le choix que vous 
avez fait, lui dit- elle, il eſt conforme à mes 
intentions : mais je ſouhaiterois que vous 
wallaſſiez pas plus loin, & que vous atten- 


diſſſiez aupres de Neadarne , que vous puſ- 
fiez la poſſéder fans riſque, Le deſtin ne 


vous menace d'evenements facheux , qu'en 


cas que vous vous engagiez a Fhymen avant 


— 
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n votre vingtieme annee accomplie, & vous 
pourriez. .. . . Je ſais, Cre céleſte, inter- 
5 MW. rompit. Tanzai, ce que votre prudence & 
+ votre bonté vont me conſeiller, mais je ne 
a puis attendre. Si je ne poſſede pas bientôt 
r Neéadarné, je meurs, Quelque affreux que 
t puiſſent etre les coups que le deſtin me re-" 
ſerve ,; ils me le ſeront moins que le plus 
leger rerardement. Je ne puis d'ailleurs ima- 
giner pourquoi le deſtin eſt fache que je 
me marie avant vingt ans, & je ne ſaurois 
croire qu un EvEnement qui lui importe auſſi 
peu que celui-là, le determine a me perſé- 
cuter. Mon fils, repondit la fee , ma ſcience 
peut bien aller juſqu'à prevoir les ordres du 
deſtin, mais la cauſe m'en eft toujours in Wi 
connue. Vous devez cependant penſer quiil IV 
a ſes raiſons, & obeir ſans tes chercher;, IM 
getait ce que Jattendois de vous, fans Feſ- 
perer. Vos malheurs ne ſeront que trop  _ ü 
reels; il eſt cependant encore, malgre votre [7 
age, un moyen de les eviter : le voici. = 
Aces mots, tira de deſſous ſa robe 
une Ecumoire d'or de trois pieds de long, 150 
& dont le manche rond etoir de trois pouces Gi 
de diametre: le manche &toir perce, & le 
trou n'etoit que comme il le falloit , pour 
qu'une chaine de pierreries le traverſat. 
Quel eft ce bijou > demanda le prince. Ceſt, 
reprit la fee, ce que mon amitié vous re- 1 
ſerve; & voici Fuſage que vous en deve M 


— 


4 . r bon wy 
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mariage, 
la ſde 
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faire, | ; | | 5 
Le jour de vos noces, vous trouverez au 1 
N — | 1 Is | SS B F 2 | 1 ; 


77 „ 1009 


„ rns 

pres du temple une petite vieille: ſaiſiſſez. 
vous en, & quelque r ſiſtance qu'elle youg 
Ale, de quelque priere qui elle uſe, enfon. 
cez-lai; ſans pine ; le manche de cette &cy- 
moire dans la bouche. Mais, alteſſe Ethé. 
re, dit le prince, on trouverai- je une boy. 
che à qui ce manche puiſſe convenir? Cette 
anquierude n'eft pas faite pour vous, reprit k 
Ke: auſſi ne vous dis- je pas que la vieille ne 
| pouflre pas à ſoutenir cette operation. Ce n'eſt 
= tout. Dans Vinſtant que vous aurez retire 


manche de la bouche de cette vieille, 


vous irez le porter au grand-pretre, à qui 
vous fereꝝ la meme choſe, Le grand-prètre: 
Secria le roi; il n'y conſentira jamais: ava- 
ler le manche d'une Ecumoire! Je ne ſais, 
reprit le prince, ce qu il fera; mais d ff 


place aucune puiſſance ne my forceroit, | 


Deſt cependant ce quit faut richer qui 
faffe, dit la fee, non par la violence, mais 
par la perſuaſion & les moyens les plus doux 
que vous pourrez employer. Elle ſeroit pour- 
tant plus ſure, reprit Tanzai, que tout ce 
que vous dites. Mais ſuppoſons qu'il y con- 
nente, à quoi cela me ſervira- t- il? A detour- 
ner, rEpondit la fee, les malheurs qui vous 
menacent. Et ſuppoſons à preſent qu'il n 
Fonſente pu. reprit encore Tanzai, En ce 
cas, dit la fee, il faudroit ne pas achever 
votre mariage, ou vous ſoumettre à tout 
c qui doit vous arriver de funeſte. Oh! en 
ce cas. l auſſi, reprit- il, le grand-pretre ava- 


eta fecumoire. Je vous ai dit, repondit-elle, 
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qu'il ne faut point que ce ſoit par violence. 


Mais, de borine-foi , dit Tanzai , croyez- 


vous qu'un homme a qui l'on fera une pa- 
reille propoſition , puiſſe  Pacceprer 2 _ Ce 
manche eſt d'une grofleur ſi monſtrueuſe , 
qu il n'y a point de bouche ſi Enorme où il 
ne trouvat encore à fendre. Mais il meſt 


defendu, ajouta-t- il, d'uſer de violence, j'y 


puis employer Fadreſſe. Soit, dit la fee ; 


mais ſouvenez- vous de ce que je vous re 


commande; tenez la choſe ſecrete; attaches. 


| Icumoire à votre boutonniere , & ſoyez ſur 
que C'eſt la ſeule choſe qui puiſſe vous tirer. 
dembarres. Aſſurement, reprit le prince, ſi 


13 


le deſtin me prepare des maux rares, il faut 


avouer qu'il m ordonne des remedes bien 


ſinguliers. Souvenez- vous encore dit la fee, 


Sil vous arrive des choſes dé ſagréables, de 
ne pas m'implorer , & que je ne pourrai riei 
pour vous. La fee, en achevant ces paroles, 
diſparut, & laiſſa C*phaes & Tanzai, Fun 
dans l'etonnement de Fecumoire , & autre 


. — 


dans la re ſolution de s' en ſervir, de quelque 


maniere que ce put etre. 
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Depit de Roufſa Blaffarda ; ſur quoi fond! 
Quelle eff la conſolation, qu on lui promet, 


E . 


89 @- 
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LI nouvelle du mariage de Tanzai fut re- 
Cue: par les princeſſes, en public, avec de. 
gain ; en ſecret, avec douleur. Quand ce 
coup n auroit mortifiè que leur vanité, il 
Jeur aurqit toujours été cruel; amour qui 


2 : 


en toit melé, le rendoit inſoutenable, & 
n laiſſé, dans leur cœur, des mouve- 


ments que le de pit n effacoit pas. Le ſéduiſant 
prince de la Chechiance venoit avec tous ſes 


Appas ſe retracer à leur imagination. L'une 
Aeliſoit des vers qu il avoit faits pour elle; 


Tautre ſe rappelloit une converſation qui 
aayoit ęté que galante, mais ol elle trou- 
voit du ſentiment; celle- ci fe ſouvenoit d'un 
foupir , celle- A d'un regard; celle qui n avoit 
à fe ſouvenir de rien, ne laiſſoit pas de ſe 


| ſouvenit de quelque choſe. Toutes en general 


S etoient crues preferees , & toutes mouroient 
de chagrin, tant d avoir manque Tanzaipout 
Epoux', que d'une autre injure plus recente 
encore, & ſans doute bien piquante pour 


elles, puilgurelles moſoient pas Sen plain- 
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Entre celles qui ſe diſtinguoient par leur 
fureur, ᷑toit Valtiere Rouſſa Blaffarda, ſous 


veraine de Viſle Métiſſao. C'troit la moins 
belle, & la plus fiere de ces princeſſes; elle 
avoit en preſomprion tout ce qui lui man- 
quoit en agrements, Un air dedaigneux re- 
| pandu ſur ſon * , en rendoit les char 
mes inutiles. Elle ſe croyoit de Feſprit, & 
quoiqu en effet elle n' en manquar pas, il 
toit fi dur & ſi denue de graces, qu on ne 
pouvoit Fentendre parler {ans Ere rebute de 


la ſechereſſe de ſes expreſſions, & de la ru- 
deſſe de ſes idées. Sa taille ẽtoit auſſi gauche 
que ſon eſprit; elle ne faiſoir pas un geſte 
qui ne deplut , pas une mine qui ne fur une 
cheys Echtante -, mais cette beauté toit 
payte par une couleur de cheveux qui n toit 


pas du goiit de tout le monde. Auſſi avoit- 


elle un ſouverain mepris pour les brunes, & 
trouvoit- elle les blondes trop fades. Au reſte 
elle étoit cruelle, vindicative , ſceléèrate & 


perfide. Telle que T hiſtoire nous la donne, 


elle etoit flattèe que Tanzai Faimoit, On 


na jamais bien ſu ſur quoi elle ſe Feroit ima- 


giné; il y a apparence que ſa vanite, plutot 


que les ſoins du prince, lui avoient fait naitre 


cette idee; mais elle sy toit ſi- bien accou- 


tumée, quelle regarda ſon. amour pour 
Neéadarné, comme une infideélité qu lui 
faiſoit. Ce qui la deſeſperoit le plus, toit 


avoir aflez compte ſur ſes charmes, po 


ur 
avoir refuſé le ſecours d'une yicille fee ſa 


grimace, Elle Etoit à la verite d'une blan- 


1 


Ee je ne ſuis pas vengee! le perfide Tanzai, 


„ Kir 

nourrice & ſon conſeil, qui toit venue; 
Che chian avec elle, & qui lui avoit promis 
de fixer pour elle les vœux de Tanzai. Lam. 
bitieuſe princeſſe, dechue de ſes eſperances, 
fut obligee d'avoir recours a elle. Vous en- 
tendez, lui dit- elle, en frémiſſant de rage, 
vous entendez les cris de joie de ce peuple, 


& mon odieuſe rivale, triomphent; mz 
douleur {ans doute augmente leurs plaiſim, 
Ah! verrez-vous avec'rranquillite une fete 


qui, tous deux, nous deshonore? Mon in- vi 


jure n'eſt-elle pas la votre? Depuis quand 
nos interèts Fe {eparts 2 On m' Outrage! 
que dis-je? on me porte un coup mortel, 
& mes yeux n'ont- pas encore vu couler |: 
lang de Fingrat qui me trahit! Ma rivale ne 
gemit pas encore dans Fhorreur des ſuppli- 
Ces! Toure la nature weſt pas armee pour 
ma 'vengeance! Vous! qui d'un ſeul ma 
confondez les Elements : vous! que j ai vu, 
pour de moindres forfaits, prete à replon- 
ger le monde dans le chaos: Parlez, qui 
vous retient 2 Ce pouvoir formidable qui 
fait trembler toute la terre, ceſſera- t- il ſeu- 
lement pour moi? L'ingrat n'a pu m'aimer, 
& il reſpire! Ah, ma merel vous ne m'aimez 
plus: ma douleur vous auroit touchèe, ani- 
mee de la m*me fureur que moi. Le perfide, 
ma rivale, ce peuple que je hais, ſeroient 
vainement caches dans Funivers. Ah, ma 
mere! mabandonnez- vous? 


Que votre douleur eſt injuſte, ma file 


— 
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dit la fee. Croyez-vous , fi je le pou- 


rip 


* 


plus fort que le mien m'empeche q attenter 


aux jours du traitre Tanzai. Barbacela, de- 


vant qui tout tremble, & qui me fait moi- 
meme obéir, protege ce couple odieux, 
que votre haine voudroit accabler. Inviſible 
aupres d' eux, elle les ſauveroit de mes coups, 
& rien ne pourroit me ſouſtraire à ſa ven- 
geance. Mais ſi je ne puis rien contre leur 
vie, je puis du moins empoiſonner le bon- 


heur dont ils croient jouir, & vous épargner 


e funeſte ſpectacle de leurs plaiſirs. Je vous 
aurois fair préférer à votre rivale , ft vous 
PFaviez voulu; mais puiſque ce mal ne peut 
pas ſe re parer, ſoyez fare que je les punirai 
de vos peines, & que ne pouvant vous 
tendre heureuſe, je les rendrai du moins 
auſſi à plaindre que vous. Le jour fatal de 


leurs nocesapproche, vous apprendreꝝ bientor 


quel ſera le genre de leurs peines Roufla,, 
contente des aſſurances que la fete lui don- 
noit de la venger, ſentit ſon cœur cruel moins 


agite, & réſolue de diſſimuler ſon reſſenti- 


ment, attendit avec impatience une journce 
qui devenoit moins affreuſe pour elle, depuis 
qu elle ſe flattoit d'y voir Eclater ſa vengeance. 
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| v6is5-que-jJe- ne vous euſſe pas vengee an 
del} mEme de vos defirs > Mais un pouvoir 
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Pour des noces. Toilette de Madarnd. 


| 1: ctoit enfin arrive , ce jour marque 
pour tant de joie; la plus brillante autor 
venoit de l'annoncer; un ciel pur & ſerein 
Iembloit témoigner aux Chechianiens que 
leur divinité s'interefloit aux plaiſirs de leur 
prince. Le ſinge conſacré, auguſte protec- 
teur du pays, avoir fait trois fois la culebute 
ſur ſon piedeſtal : a la verize , il Favoit faite 
du pied gauche; mais loin de prendre garde 
A ce pronoſtic , tout ficheux qu'il Etoit par | 
lui- meme, on crut que c'eroit par inadver- 
_ ence que le grand ſinge, qui avoit toujours 
ed des bontes particuliexes pour le prince, 
avoit fait fa culebute de travers. Ce qui le 
Aiſoit penſer aux ſacrificateurs les plus ſu- 
rſtitieux , n toit pas fans fondement. Le 
leil paroiſſoit ſans aucun nuage; depuis 
huit jours, quoiqu alors dans une ſaiſon 
orageuſe, le tonnerre ne sctoit point fait 
entendre; le mois dans lequel fe faiſoit cette 
alliance deſirèe, etoit le plus heureux de 
Fannée: & le roi ſe trouvoit parfaitt ment 
gueri de ſon rhumatiſme: ce qui, ſelon 
une vieille prediCtion , ne devoit arriver que 
lorſque ſon fils feroit un mariage fortunè. 


2 4110 1 % 
Deja les grandes vielles enchiantoient le 
ple par leur harmonie, les rues ornées 
& fullage & de fleuts ; les habitants vetus © 


{habits ſuperbes, la milice ſous les armes > . 
commencoient à donner aux ſpectateurs une 
idee pompeuſe des feres de ce jour; le tem- 
ple retentiſſoit des vœux que les ſacrificateurs 

y formoient pour leurs ſouverains.\ Tout 
i Wl ftoic pret enfin, lorſque Tanzai, tranſporté 
e MW {amour & de joie, alla eveiller la princeſſe. 
in Elle Fattendoir dans ſon lit. Lorſqu'elle le 
ue it arriver, une modeſte rougeur peignit ſon 
ur N viſage; elle voulut lui faire un compliment, 
e- mais amour faiſant expirer a voix ſur ſes... 
ne levres, elle ne put dire que; ah, Prince! 
te Nah. cher Princc ! Ianzal auſſi deconcerté 
de quelle, ne put lui rien rẽpondre. L'&tiquette 
ar des rois de Chechianee eroit que le jour de 
er. beurs noces ils habilloient ſeuls la reine fſu- 
as ture: mais il leur étoit en meme temps dé- 
e, endu, de la part du grand ſinge, de saban- 
le (onner aux deſirs que leur pouvoient cauſer 
ſu. Ils 2grements qu' ils decouvroient, La prin- 
Le Neeſſe, qu'on ayoir inſtruite des coutumes du 
uis Nas, vit ſans s'tronner ſes femmes ſortir de 


(on Jon appartement. 1 448 | 
fiir Tanzai ne fut pas plutor ſeul avec elle, 
ce Nau il profita, malgré la modeſtie de la prin- 
de Neſſe, de la commodité de Feriquene.' Ce 
ent ae fut pas ſans peine qu'il obtint la permii- 5 
hn hon de tirer de ſon lit cette beaute dont il 
que Neolt idolatre : elle diſputa long- temps, & 
en perſonne bien nee 3. les pretentions du 4 


n wing 2 E S8 104 | 
prince. Malgré les precautions qu'elle au 
- prifes pour derober à ſon amant des * 15 
bo * devoit le ſoir mEnie lui abandonne; 
elle ne put empecher qu'il ne la vit dans a 
de ſordre on fe met neceſſairement quelqum 
Aui ſe retourne ſouvent dans fon lit. 
Quel objet pour Tanzai! & que les ordit 
du ſinge alloient étre mal exscutés, fil 
teligieuſe Neadarne n'eũt arreté ſes empor pal 
tements! Les gens qui ont aime , afſurenMilmc 
que ceſt un ſupplice beaucoup plus grad 
pour un homme amoureux de voir da 
4 dont on ne lui permet pas Fuſage, 
que de men pas voir du tout. Si cela eſt vni, 
E prince ſe trouvoit dans une ſituation . 
nmante. :Neagarne , qui le ſouvendit de © 
ꝗu avoit penſe cauſer {a jarretiere, cludoi 
Fetiquerte-tant qu elle pouvoir , & ne ſe fun 
_ -pas-plaror appergue que les yeux de Tanni de 
Cherchoient autre choſe que les ſiens, wy 
 .repara promptement ce qu'une trop grande 
— . à tout ike avoit laifſé à de 
couvert. Il ſeroit facheux pour elle qu on 
amaginar.qu'il y avoit de Fartifice de (a pat 
Aans cette occurrence: dans ces temps-li, 
peut tre, on connoiſſoit moins qu'aujout- 
hui en amour, Part de faire naitre de 
deſirs qu on ne vouloit pas ſatisfaire. Ls 
femmes mème ont biem pu ne le mettre aiif 
pratique que par nèceſſitẽ; & les amants 
Faurrefois pouvoient n'aveir pas beſoin d'un 
manege qui manque encore bien ſouvent {ut 


ceux dA ſpreſeme, Au reſte, il eſt prouye 
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que Neadarn toit aſſez vivement aimte du 
prince, pour navoir pas A ſe ſervir avec lui 
de cette coguetterie; Il pouſſa un cri affreux ; 


sa borſqu il vit la cruelle modeſtie de Neadarn 
uu lu enlever d'un ſeul coup tant de plaiſirs. 


Ah, barbare ! S Ecria- t- il. Helas ! Prince, - 


drpondit-elle', & le finge 2 Si vous maimiez, 
f eprit-il, ne Fauriez-vous pas oubliẽ 2 Et c'eſt 
por parce que je vous aime, dit- elle que ſes 


menaces me ſont toujours preſentes. 
Tanzai, en ſoupirant, la preſſa alors d en- 
ee e bain ; mais ils conteſterent encore ſur 
u fagon dont elle y devoir re. L' opiniatrete 
du prince fut obligte de ceder a la vertu de 
Neadarne, Il s agiſſoit cependant d'une tu- 
aue de bain que 4 | 
avoit pas cru neceſſaire, & qu'il voulut 
mettre lui - mème 5 quand il fut convaincu 
le la ncceſſitè. La princeſſe y conſentit, per- 
ferfuadee que cela ſe pouvoit faire avec d- 
cence ; & en effet, il y a rien à craindre, 
uand ce neſt pas un amant qu'on charge 


ju onde cette fonction. Næadarnè ayoit cru en 
pure quitte pour cette complaiſance; mais 
SH guand le prince eut apportè la tunique, une 


autre conteſtarion s le va encore, Il vouloit... 


Ur: 
* Que ne vouloit-il pas! toutes choſes qui 
15 oient la pudeur de la princeſſe, & 
te ei gurquelles aſſuré ment elle n auroit pas con- 
nan enti, ſi elle avoir. eu le temps de * 
du put donc jouir de la vue de preſque tous 
at ſul es charmes de la princeſſe; & ne pouvant 
out u le contenir tout-à-fait, ni s abandonner 


long- temps il 


44. Du vints. 
5 abſolument i à ſon deſordre 8 ul ſe content 
die Faccabler de ces careſſes, que Fang 
ne fait jamais avec plus de | «ming qu 
quand on ne lui permet pas d aller plus lon 
Apres, il la mit dans le bain, mais leny 
ment, & ne pouvant ſe laſſer de admin 
. & de la tenir. A peine y fut- elle, qu'il my 
mura de ce que Feau quiVenvitonnoit , tom 
claire qu'elle toit, ne toit point alla 
On ne ſauroit comptex toutes les propoſition 
qu il lui fit, tous les écarts ol il tombs; 
enfin jamais bain ne fut pris dune 
- moins tranquillo. Ele ca fortit pourtant, 
mal baignée, mais convaincue qu elle ée 
Eperdument aimèe. Le prince enfin, apm 
bien des peines, parvint à la mettre en tu 
de ſortir du palais. Elle navoit jamais & 
_ : cotffce plus irrẽgulièrement que ce jour-l2 n 
mais c toit l'amour qui y avoit mis la main 
- & on fait aſſeʒ que quand il fe trouve 4 un 
toilette, arrangement n'eſt pas de {on te 
i neſt pas bien mal- adroit. 8-297, 
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| E bruir des trompettes & des clairons 
unonga au peuple qu'il alloit voir ſes mai- 
res. Neadatne conduite par le prince parut 
hn, Ce qui venoit de ſe paſſer à cette toi- 
ate ſi penible , lui avoir laiſſè une rougeur 
qui augmentoit {a beauté & les deſis de 
eme char, Le prince étoit ce jour-la ma- 
pmifiquement yeru , & ſa ſuperbe ècumoire, 

pallee en baudrier, artachee en haut par 

ane chaine de pierreries, & ſoutenue par 

une agrafe de mame eſpece, relevoit inſi- 

ment {a bonne mina 

Neèadarnè, ainſi que tout le monde: avoit 

oyjours été ſurpriſe du cas qu il faiſoit de 
cet inſtrument, & perſonne men ſachant la 
proprièté , avoit arttribuc à ces fantaiſies 
qui prennent quelquefois aux princes, qu ils 
e ſe ſoucient pas de juſtifier, & dont on 
noſe; demandex compte. Il n'y avoit pas un 
cpurtiſan i à qui eette cumoire neut paru 
ndicule, & qui net voulu cependant en 
ir de pareille; & ſans le prince, qui les 
&fepdix, bientöt on maureit vu que cela 
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a la cour. Neadarne, refolue enfin de pe 
un myſtere qui inquiëtoit depuis long- temps 
fa curioſitè, crut avoir trouve le moment 
favorable pour ſe ſatisfaire. Source de ma 
joie, dit-elle au prince, en le regardan 
tendrement, ne me direz-yous jamais ce 
que veut dire cette Ecumoire ? Princeſſe, lui 
repondit- il gravement, c'eſt ce qui doit de. 
cider du bonheur de notre vie. Cette ecy./ 
moire, reprit- elle, que peurelle avoir de 
commun avec nous? Vous en allez ctre inſ. 
truite, rẽpondit- il, & vos yeux ſeront peut · 
Etre tẽmoins des 6venements les plus ſingu- 
lers. En achevant ces paroles, ils arriverent 
au temple. Le - grand-pretre, A la tete de 
tous les ſacrificateurs, les y attendoit. Cet 
homme, qu il eſt important de connoitre, 
moins attaché au culte de {a divinite qua 
ſes interets perſonnels, netoit parvenu a k 
place — occupeit ; qua force d' intrigues 
&æ de ſoupleſſe. Peu eſtiméè, mais craint, il 
ſe ſervoit ſouvent d'un pouvoir que la reli- 
glon rendoit abſolu, pour combartre les 
volontès du roi meme. Il toit encore jeune, 
& dune figure agreable ; qui lui avoit peut- 
etre plus lervi à la cour que toutes ſes ca- 
bales.” Mauvais chéologien, mais ſeduiſant 
auprds des femmes, rempliſfane mal les 
devoirs de'ſon-erar, pour vaquer trop bien 
A ceux qu'il Fimpoſon avee elles; il avon, 
ſelon lo eur: ablic; paſſe de appartement 
dune princefſe au pontificat de Chechian. WF” 
Curieux dans ſes habits juſqua -la plus WW 
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exceſſive proprete- ; precieux dans ſes-dif- ' 
cours, compoſe dans ſes manieres, ſomp- 
mweux en équipages, delicar dans ſon luxe, 
mant la table, aflervi à toutes les paſſions, 
courtifan adroit , pretre imperieux ,. bon 
hanſonnier , conteur plaiſant, on ayoit de 
ui cent bonnes épigrammes, quant aux 
omélies, il les ir 2 ſon ſecretaire. II 
(toit vain, & aimoit à paſſer pour homme 
bonnes fortunes, & ſe piquoit par deſſus 
out, d'avoir la bouche & les dents dune 
beauté ſinguliere, Tel toit le perſonnage 
qui attendoit le prince, e. 
La premiere 18 que fit Tanzai en met 
t pied à terre, fut de chercher sil ne de- - 
couvriroit- pas la vieille dont Barbacela lui 
avoit parle, II Tappercut enſin qui, cachee . 
derriexe les gardes, faiſoit fon poſſible Home: 75 
lu Echapper, il eourut à elle. Quelle fur ſa 
lurpriſe , quand il reconnut la nourrice de 
Rouſſa! il ne Fen retint pas moins; mais 
croyant qu'il falloit adoucir par un compli- 
ment, la violence qu'il allo lui faire: 
eſt avec un regret ſenſible, lui dit il, que 
e me vois force: d'exccuter ſur vous les or- 
es qui mont etè preſcrits: vous m obli- 
periez beaucoup, ma bonne, ſi vous vous 
pretie de bonne grace à ce que je vais exi- 
er de vous. Et de quoi S' agit- il done 2 des 
anda la vicille. Au fond, Ceſt une, baga+» 
telle, reprit le prince: vous voyez le manche 
ie cette Ecumoire, il faut permettre que je: 


: 


Vous: Fenfonce dans la bouche. A math - 


- 
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„ on 
barbare 1 s cria- t- elle. Point d' injures, re. 
prit- il avec dignite , il le faut; & puiſque 

vous rEpondez ſi mal a mes bontés, nous 
allons voir. Qu'on la ſaiſiſſe, ajouta-t. l. 
Alors la vieille, entre les mains des garde, 
fut forcce de cëder aux volontes du prince, 
Quoiqu avec la bouche quelle avoit, elle 
eũt moins A craindre qu une autre, le man- 
che toit d'une groſſeur ſi prodigieuſe qu ell 
ne put le regarder ſans effroi. Tanzai sap- 
procha, & malgre. la colere de la vieille, 
Sappreta à lui faire ſubir ce nouveau genre 
de ſupplice. Quelque dexterite qu'il em. 
päloyat à cette operation, quelque Enorme 
que far. la bouche à qui il avoit affaire, 1 
nie pit ſi-bien sy prendre qu'il ne caſſit } 
Iz vieille les deux ſeules dents qui lui ful- 
ſent reſttes. La moitié des aſſiſtants rioit, 
Faure plaignoit la victime, tous enfin igno- 
roient pourquoi le prince ſe portoir à cette 
violence. Le grand-pretre, or „ toi 
ſurpris qu'il ſe paſſar A la porte du temple 
une choſe qui lui paroiſſoit indecente ; il en 
murmuroit tout haut; mais il fut bien plus 
ſcandaliſè quand Zeles ayant retire le man- 
che, courut avec promptitude le lui porter: 
allons, lui dit-il, que votre reverence | 


depeche, tout depend de fa diligence, Quo! 


dit Saugrenutio. Je dis, repliqua le prince p. 
que. vatre r&verence. doit lecher ce manche. io 
© Lecher ce manche ! dit le pretre ; moi! U 
un pontife ! vous navez pas eſperé, ſan a 
doute, que j accepterois cette propoſition 


»: CARIBILILONV Fits 45 
je vous aſſure que ſi, reprit Tanzai; & j ai 
ne deſoberriez pas quand vous ſauriez que 
mon bonheur eſt attach a cette cèẽrẽ monie; 


fattendois de vous plus de complaiſance. 


Mais parbleu, Monſeigneur, reprit Saugré- 
nutio, votre alteſſe ny ſonge pas; outre 


thonneur que je crois interefle à ne pas 
obeir, il faudroit, & n'avoir point vu la 


bouche d' od ſort ce manche, & n'en avoir 


point à conſerver, pour ſe ſoumettre à ce 


que vous exigez. D'ailleurs, ſi malgre la 
largeur de la bouche de cette vieille, le 
manche ma pu y entrer ſans lui caſſer les 
dents, que ne me feroit- il pas a mai qui les 
u toutes? En un mot, je n'en ferai rien. 
Vous le ferez, répondit le prince en colere; 


mon ſalut y eft attaché, ajouta-c-il „en ſe- 


couant {a terrible cumoire, & je ne pre- 
tends pas que votre ſotte rẽpugnance me le 
coite, Jour- de-Dieu ! s cria Saugrenutio , 
2 alteſſe m'approche, je lui perdrai le 
Tanzal, pour punir ces inſolentes paroles, 


youlut lui donner du manche ſur les oreilles: 
mais Saugrenutio s étant jere au milieu des 


lacrificateurs , ſembloit Fattendre de pied 
ferme. Le peuple, toujours ſuperſtitieux, 
prenoit parti pour le pretre ; la cour, rou- 


jours flatteuſe, ſe rangeoit aupres du prince, 


tout annongoit la guerre: lorſque Tanzai, 
adreſſant la parole au peuple , lui raconta 
Tome II. 2 | 


aſſez compte fur vous pour croire que vous 


” —_ OO Ine 


\ 
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de point en point Forigine de le cumoire, 

Vordre qu il avoit recu de Barbacela de em. 

payer {ur le grand-prftte , comme il Pavoir 
it fur la vieille, & Ie beſoin ou il ſe trou- 


voit d'obbir pour éviter les malheurs dont 


on Favoit menace, 


Apreès que le prince eur parlé, Saugrenu : 


tio demanda audience. Il dit qu'il toit (ans 
enemple qu'on eũt force un grand - prètre, 


un homme venerable par ſon état, à com- 


mettre une indecence de cette nature: que 
fidele aux devoirs de cet etat meme, il au- 


reit abei fans murmurer, fi ce manche en 


avoit fair une partie, ou qu'il eũt ſeulemen 
lu quelque part, qu aucun grand - preètre, 


ſoit dedans, ſoit dehots la Chechiant 
eilt kehe le manche d'une écumoire, & 


fur tout dans la ſiruation où il $'&toit offen 


4 ſes yeux : mais s gue dis- je ? leche 1 ajoutz- 
e-1] : plũt au ciel ! © Chechianiens! quion ne 


voular pas porter plus loin la violence; i 


Fagir du traitement le plus cruel : ce quil 
en a coute A cette vieille, annonce ce qui 
men coũteroit, les dents & Fhorineur. Ven- 
trebleu, "Chechianiens je jure quand 1! 
penſe: le prince aſſure que cela lui eſt ne- 


ceſſaire; mais faut- il 8 fon falut 


de ma perte? Non, Meſſieurs, je n'y cot: 
ſentirai jamais; & il pretend mien parler 
encore, des à préſent, je le charge de k 
male diction du grand ſinge, & je n ache 


pas fon mariage, 
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A. cette fatale menace le prince. pilic , 
Neadarne pleura , le roi fremit, le peuple 
setonna, Saugrenutio ſe calma. 


0 


Tanza 


i, preſſe par ſon. amour, oublia les 
menaces de la fee , ne vit que Fhorreur de 
n etre point uni à ſa princeſſe, & jura au 

rand-pretre qu il n attenteroit ien contre 
lui, Saugrenurie alors fir ouvrit les portes 


du temple, & la joie & la paix ſuccederent 


a la douleur & au trouble, qui venoiem de 
les agiter. Neadarne qui mouroit de 


f Oh; PRES 
Fa on mariage ne fur xecule „deſcendit de 
on char; & Saugrénutio, rouge encore de 
colere, les conduiſit devant le grand ſinge, 
en preſence de qui Tanzai & la princeſſe 
devoient former ces nœuds charmants qui 


les uniſſoient pour jamais Fun à Faure. 


CHAPITRE VIII. 


Vengeance de Concombre. Retour au palais 8 
5 ce qu on yy apprend. 


Ls | maiage alloit ſe celebrer , lorſc won 
int avertir le prince que la vieille qu'il ve- 
nat. de maltraiter, demandoit en grace, & 


* 


mme un dedommagement, dentrer dans 
fe temple pour y voir la cérémonie. II le 
permit avec d autant plus de facilité, qu il 


Powoir lui faire ſes excuſes ſur ce qui s crait 
Conn or nk" 


14 
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- Saugrenutio , apres avoir devotement en. 
cenſ{e le ſinge, commenga Fhymne' prin. 
cipale, & ſans y penſer ouvrit & fort k 
Fouche, que Tanzal , toujours occups de 
fon objet, crut qui] ne pourroit jamais trou- 
ver une plus belle occaſion pour lui enfon- 
cer Fecumoire. Dans Fenthouſiaſme od toi 
le grand-pretre, il y auroit reuſſi, fi dans le 
moment qu elle Etoit preſque ſur ſes levres, 
h vieille n avoit &ternue avec tant de force, 
que Saugrenutio ſortant de fon extaſe, t 
le mauvais tour que le prince vouloit lui 
jouer. IL penſa rompre Taſſemblée: mais 
croyant le prince aſſez puni de voir ſon deſ. 
ſein fans effet, il rẽſolut d' achever la cer 
,, Ä 
II prononca donc; tout haut & fans alte- | 
ration apparente, les paroles facrees. La 
vieille, pendant ce temps, avoir profere 4 
voix baſſe quelques mots barbares, Saugre- 
nutio eut A peine fini , que s &langant lege- 
rement en Fair, elle cracha au viſage du prince 
& de Neœadarné, Souviens- toi, dit- elle 2 
Tanzai, de ton Ecumoire , & gemisa j- 
mais de la vengeance de la fee Concombre, 
A ces mots elle ſe perdit aux yeux des ſpec- 
tateurs. Tous s'Epouvanterent de ce prodige 
Neadarne penſa S en &vanouir: mais le prince 
ſoutint, en aſſez mauvais phyſicien , que h 
vieille m avoit diſparu que par des ſecrets qu 
ravoient rien que de commun: que quant 
a ce quelle avoit dit de la vengeance , il uf 


avoit pas a S'en effrayer, puiſque ni la pri- 
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ceſſe ni lui nen portoient pas encore 


marques. eie 


K 


On feignit dere perſuads : mais le roi 


lui meme (toit conſternè, moins encore des 


menaces de Concomibre , que de ce que le 


grand ſinge navoit ceſſéè de ſe mordre la 
queue & de ſe gratter la feſſe gauche pendant 
tout le temps qu on avoit Ete A Fautel. 
On ſortit du temple. Le premier ſoin du 


prince fut d envoyer Al appartement de Rouſſa 
pour ſavoir ſi la vieille n'y ſeroit pas retour- 
nee: il apprit que d abord qu elle avoit diſ- 


paru dans le temple, on Pavoit vue arriver 


chez Rouſſa dans un char traine par deux 


lmagons; que cet Equipage , qui avoir fendu 
les airs avec une rapidite ſurprenante, s tant 


abatru ſur le logement de cette princeſſe, la 


weille Pavoit enlevee , & qu'elles avoient 


diſparu toutes deux. 


Cette fuite chagrina le roi, qui s toit 
flatte de retenir la magicienne juſquà ce 
qu'elle ent leve le fort qu il ſe doutoit qu'elle 
avoit jeté ſur les deux &poux. II diſſimula 
cependant ce qu il en penſoit, craignant 


que de ſi triſtes conjectures n'achevaſſent de 


troubler tout-A- fait les plaiſirs d'une fete fi 
r | 

.» Tanzai, tout rempli de ſon amour, par- 
tageoit peu les inquietudes de fon pere. II 


regardoit fans ceſſe ſa chere Neadarne, avec 


ces F wa preſſants que donne Pimpa- 
tience d ꝭtre heureux, La princeſſe, dans un 


modeſte ſilence, Fecoutoit avec diſtraction, 
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Jo" £6ccuper dechoſes importantes 
Mai Princeſſe , lui demanda-t-il enfin, 
| Abelles nt les idees qui vous rendent ſi 12. 
l Je ne ſais, reprit- elle, fi je devros 
vous les dire. Seroir-il vrai, repliqua-t-l „que, 
comme je le erains, vous ne vous fuſſieꝛ 
Honhte à moi qu' avec repugnance 2 A! S“. 
cria-t-it ; en ſui baĩſant tendrement la main, 
ralſurez- mei für mies craintes. Dites- moi que 
vous m aimesz toujours. Helas ? 3 vous 
reflea de men aſſurer, je ceſſe de le croire. 
Deæcouvrez moi du moins ce ju A reſent 
vous penſez. II ſeroit ; reprit- e, Aich 
de vous en inſtruire.] ede re, aach 
en tougiſſant, plus que je ne penſe. Ma pu- 
deur inquiete de vos mou vements veut ſe 
re voter contre eux, & pour fiir ce com- 
bat, je voudrois ue les dieux accourciſſent 
cette journce, Vous parlez , & admire, Je 
vous regatde, & je foupire. Vous me tou- 
ID & mon fy oo ſe 8 Ce baiſer 
ee imprimer ar ma main, 
A mon ame. Quand la vio- 
le de de Were elirs vous fait apptocher votre 
bouche de la mienne, mon cœur tout en- 
tier y vole, un doux fremiſſement s *empare 
de mes ſens „& les confond. Ah! Prince; 
ah! ſeul delice de ma vie, Sil eſt de plus 
2 vol wart comment les fourtent-on 
mourir ? Fi en eff | Reine de mon 


ame! s Ecria- teil, ne le devine: vous pas à vos 
deſirs? ne le tiouvez vous pas dans les miens ? 


«Ve diflcile de favoir comment cette 
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converſation auroit ſini, ſi Fon n ctoit venſi 
wertir que le feſtin tom prèt. Tanzai, qui 
que le diner, sy rendit cependant avec quel- 
que forte de ſperante de convertir le grand- 
pretre. I devon ſe trouver au repas, & 
quoiqu dans les conjectures prefentes: il ſe 
trüt mal à la cour , il penſa; en habile po- 
htique, qu il lui convenoit de diſſimuler fes 
| reflentiments, Le prince qui avoir re ſolu de 
ee gagner par la douceur, Sil etoir poſſi- 
„ble, le rencontrant dans le falon , lui de- 
manda amicalement; ſi par {on opiniatretæ 
« WH # vouloir cauſer le malheur de favie. Prince, 
„ui repondir Saugrenuno,, je mai à vous dire 
de ce que je vous ai dit: outre Findecence 


dont cela feroir 5 le manche de cette Ecu-- 
woire eſt d'une grofleur qui ne me permettra 


e jamais dobtir. Voilà donc, repartit le prince, 
voila les effets de ce zele que vous vous van- 


g tiez tant d avoir pour moi ! Sujer perfide . 9 

Point d'injures, repartit le pretre , il wen 
Lea ni plus ni moins. Mon reſpect pour vous 
ett profond, mon attachement ſmcere , mes 


intentions pures: mats je n'ai pas jure d etre 
la victime des unes ni des autres; & quand 
Jai promis d obèir, il ne s agiſſoit point d' - 
cumoire. Vous obèirez pourtant; traitre que 
vous eres! $'Ecria Tanzai, enflamme de co 
lere. Vous obéirez, ajouta-t- il, en le ſaiſiſ- 
fant par le bras. Corbieu ! Monſeigneur, je 
nen ferai rien, $'6cria Saugrenurio , & Ia 
Violence ſera ici auſſi inutile * la priere. 
. 5 + 8 1 
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'Malgre les efforts de Saugrenutio , le prines 
qui Etoir vigoureux, lui avoit deja ports ce 
manche fatal pres de la boubhe, lorſque |: 
roi accourant au bruit, remontra à ſon fil 
que la fee lui avoit defendu d'uſer de vio- 
lence, & que celle qu il faiſoit au grand. 
pretre le rendroit odieux, fans qu il en fit 
8 * fortune. Bien en pri à Saugtenutio, que 
le roi fut venu; le prince le laiſſa, & lui jun 
de ny plus penſer. Saugrenurio raflure ſe mi 
à table, benit les plats, & la joie commenca 
2 naitre. dans tous les cœurs. Tanzai , qui 
navoit point perdu fon deſſein de vue, I 
de Fexecuter {i Saugrenutio- vouloit boire au 
point, ainſi qu il luiarrivoit ſouvent, de sen- 


dormir i table, avoit ſoin de lui faire verſer 


plus de vin que la moitié des convies nen 
auroit pu prendre. Cette precaution lui fut 
inutile. Saugrenutio mangea , chanta, but, 
parla, & ne genivra pas. Le feſtin finit en- 
; Fa ; le reſte du jour s &coula dans les plai- 
ſirs dont les noces des princes ſont accom- 
-pagnees. Qu ils parurent ennuyeux à Tan- 
zal! combien de fois ne ſouhaita-t-il pas 
qui ils finiflent ! Que la comedie , quoi- 
qu'elle fur de lui, lui parut longue ! Que 
ce fut avec regret qu'il ſe vit contraint d'al- 
ſiſter au ſouper! Nèadarne, qu'il regardoi 
ſans ceſſe, partageoit ſon impatience. Le 


roi, Etourdiment , propoſa à ſon fils d'aller 


au bal: mais Tanzai, que tout chagrinoit, 


prit la princeſſe par la main, donna le bon 


| Jair a Cep 
partement. 


haes , & fe retira dans ſon ap- 
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CHAPITRE 1X 


n Nuit des noces, — ein . 
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Wn Te pere de la Wand ell 
viyifant du monde! ſoleil! retarde un peu 
ton retour, & que, il ſe peut encore, tes 
tayons divins éclairent les plaiſirs de notre 
prince! Apres cette exclamation de Vauteur 
héchianien que jai peur etre copice mal. 
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| propos , rẽpete; ainſt que le lecteur b 
pu voir dans le precedent chapitre , que le 
| | emmena Neadarne.. Il la dechabile 
ue dit Thiftoire , plus promptement 
| 2 i ne Favor babillse le matin. La prin- 
Ef interdite & confuſe , n'oſour preſ que 
regarder. Les tranſports = þ Tanzai L Eton- 
noient. Que e elle vouloit les contrain- 
_ mais le devoir s oppoſoit à ſa refiſtance; 
& Vamou plus fort, & plus doux encore, 
aide? A 1 facilité, F uiſoit à fa pudeur. 


Tanzai parvint pee la mettre ſup la cou- 


che abs Bient6t # vala aupres delle, 
il devora des yeux toutes les beautés que 
Fhymen lui ſoumettoir. Ce qu il . lt 
Halſdit; ce qu'il ayoit baife 6 e revoyoit 
encare , ſes mains inquieres $'Egazoient par- 


tont. rie ſentit᷑ bĩemtt fueceder à fl 
N un . 2 qui remplit 
toute Jon ame: & cedant ah 


douce motion nie F r Kilo haitre , le 
15 le plus tendre declara enfin ſes cranl- 


Ts, De les parotestes plus flatteuſes vo- 


ent , le brut 15 es ſoupirs ſe xEpetoit dans 
1 chambre deja Tanzai (ecroyoit au com- 
ble de ſes vœux, lorſqu avec les mEmes de- 
Es i ne ſe ſernit plus la mime pA 
En vain, 6ronne'd'uh accident ſi peu prevu, 
+ ſerra Ja prineeſſe dans ſes Mug, en vain, 
dans les plus tendres nals. it chercha un 
3 {ori malhe tout irritoit on at- 
r., mais rien e oit c de 
voit l aer E pe hips Surpris & colt 
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e &aupres de Neadarne , comprant que cet | 
andantiſſement fe diſſiperoit, & qu elle as 
it deroit elle meme à le dẽtuire. | 


Mais quel fut ſon étonnement, quan 
+ implorant le ſecours d'une main ſi chere, il 
ur que ce ſeroit inutilement qu'il voudroit 
1 Femployer ! Il ne s'offroit plus a ſes yeus 
; dobjet fur qui puſſent romber les bont6s 
de ſa princeſſe. Il connut enfin la conſẽquenes 
. de fa perte, & moins elle Etoit ordinaire; 
1- plus il la jugea irreparable. O ſinge! 6 juſte 
„ linge! s'ecria-t-il; 6 ma Princefle 1 6 jour 
ic WW execrable | 6 abominable pretre ! Que of 
Ee donc ce deſeſpoir , dir la princefle 2 qui le 
Mt cauſe? n'y puis-je. prendre part? Ah! dit 
- Tanzai, mon malheur ne vous regarde que 
{a drop; je ſerois trop heureux qu il n intéreſſat 
it que moi. C'eſt trop long-temps me le ca- 
k cher, reprit-elle. Voyez donc, dit le prince, 
le & jugez vous- meme, ſi mes plaintes ne ſoiſt 
pas Foinddes fur le plus inoui & le plus eruei 

o- des accidents; La princeffe alors le chnſtden. 
ns rant avec attention, ne hifla point; quoi. 
n- qu elle ne fat pas, à ce quelle diſoiĩt, en quel 
e- ftarildevoit Rue „ Cerre fort ſurpriſe de celui 
4. o elle le voyoit. Oh,, mon Prince! diseſle 
en Fembraffant tendrement. Epargniez- mei, 
tai dit-it , des careſſes qui redoubleht mon 
fortune, ow phitor ; ajouta- t- il en la preſ· 
| fair dans fes bras, venez ; vous ſcale pou 
u. dme rendre ma premiere forme. Alf K 
ne k rettouve pas avec vous ro 
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2 jamais! En achevant ces paroles, il Ia re- 


mit ſur la couche nuptiale , & ſentant ſub- 
ſiſter ſes deſirs avec la meme violence, il 


ne concevoit pas comment ils ne lui rendoiem 
tien de ce qu il avoit perdu. Il decou- 


vroit, dans cette agitation , des appas qui le 


faiſoient ſoupirer de rage. Enfin , ontre de 
fureur & de laſſitude, il prit le parti de ſe 


+ Tecoucher. aupres delle , autant embarraſſe 
de ce qu il ſeroit à Favenir , que de ce qull 
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Suite de la nuit des noces. Tour que joue 
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couvxirez· vous jamais la cauſe de tout ce que 


je vois ? ne me direz- vous pas quel eſt ce 


changement de forme qui vous coùte tant de 


regrets 2 Au nom de vous- meme , Cher 
Prince, contentez ma curioſite. Je vais vous 


farisfaire , dit Tanzai. Sans Ie vouloir, vous 


- ajoutez à mes malheurs , & le deſeſpoir de 
"tes eſſuyer avec vous, me les rend encore 


moins ſupportables; vous que Fadore; vous, 
Tobjet de mes plus tendres vœux; vous en- 


- 
* 


An,, dons les attraics deyoient me re pondi: 


' 8 ; 
* 1 


8 dit Neadarne au prince, ne me de- 


oon e rere 
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tonne le plus, e 


Dr CRE BIIL ON FILSs. GE 
un ſort bien different de celui que j̃ éprou- 
ve aujourd hui. | - HEE 
Mais, lui dit Neadarne, ce malheur n'eſt- 
il arrive qu à vous 2 II eſt arrive, reprit-il, 
qu en pareil le oceaſion d autres que moi ont 
&prouve une langueur qui detruifoit leurs 
plaiſirs: mais cet antantiſſement, cauſe d or- 


. Ys 


xepare par Pamour meme; & votre com- 


paſſion ne peut rien ici; votre tendreſſe, la 


mienne, toutm'eſt inutile. Apprenez quelle 


eſt mon infortune. 


- 


Alors il lui raconta Rae les me- 
maces de Barbacela, le don de Fecumone , 


Fuſage qu il en devoit faire, & la fureur on 
il toit contre Saugrenutio , qu il chargeoit 
de Fevenemenrt de cette nut. 

amais, ajouta- t- il, je ne me ſerois doute 
qu une journee auſſi glorieuſe pour moi far 
Je commencement de mes malheurs, & ſe 


terminart d'une facon ſi cruelle. Ce jour que 


je devois croire le plus beau de ma vie, 
eſt le plus honteux pour moi depuis que 
je reſpire. Sans me vanter , (peut- tre fe 
vantoit-il,) je ſuis de tous les hommes, 
celui qui devoit le moins s attendre à ce qui 
marrive aujourd hui. Barbacela m avoit doue 
une facon fi ſurprenante, que ce qui me- 

K que ce preſent, devenu 
cher A mes yeux par la part que vous allicz 


y prendre, ait diſparu que j; en aie rien 
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naire par trop d amour, ne dure pas, il 
eſt du moins ſuſceptible de ſecours , il ſe 
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En achevant ces paroles, les pleurs fe- 
commencerent. Eh quoi! lui dit Néadarné 
en Fettibra fant, penſez-· vous que cet acci. 
dent diminue l'amour que j'ai pour vous! 
Non prince, s il ne vous affligeoit pas tant, 
Fen benirois le ciel. Vos deſirs ſatisfaits, vous 
m ꝰauriez peut- tre moins aimèe; ſans doute, 
eſt un moyen qu'il m offre pout vous con- 
wer toujours. Il m' auroit ere plus dout 
de ſatisfaire votre paſſion: mais Vaurois-je 
pu ſans riſquer de la voif s ëteindre? & quoi 
de plus flatteur pour moi que de vous voit 
aimer toujours? Eft-il pour des cœurs delicats 
ane plus grande ſatisfaction ? Que font , fans 
Fathviir , ces plaiſits que vous regrettez 
aille celui que je prends %& vous dire que 
je vous aime. Dailleurs, quwavons- nous 
perdu ces tranſports fr tendres que vous 
HAVE fait Eprouver , que j e prouve meme 


Encore auprès de vous , ne dependent point 


A ct que vous raves plus. N*ai-je pas tou- 
JS urs le plaiſir de vous embraſſer? vous- 
weme, ne me fende vous pas mes carefles} 
Ne vous etagerez- vous pas votre perte? Ah, 
NeEadarne! cia douloureuſement le prince, 
tie vous tiendriez un lanigage bien different , 

vous connoiffiez de reparation ſeulement, 
ee dent je dtplore Ia perte! Sit, reprit- 


Ute, je veux que vob foyer juſtement af- 
z je yeux tout y perdre; mais notre 


mais penſca-yoth 


vmion wen ſta pas 


„ „ Wi 25 „ ere ao =» 7 It & quirt 7,0 wy 


S A139 2.0 


— 7 


„„ PP 


nen tie Foffroit à ſes fegards. 
qu lle lui rẽpUnddit non,; le prince voulant 
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quelle eüt perdu de fa vivacité, ſi je fu 


reſts ce que j'erois2 Prince; lui dit- elle en. 


core, au milieu de cet embarras „les diet 
m inſpirent une penfee ſalutaire. La fee , en 
vous donnant Fecurnoire, a fans doute ed 


ſs raifons : un prefent de cette natute ſeroit 


| trop tidicule, ſi elle ne lui avdit pas attach 
une vertu particuliere. Ce qui vous arrive eſt 
| Feffet de la colete de Finfernale Concormbie. | 


Je fuis süre que PEcurtiire , converablethent 
appliquee , d&ruitoit Fenchantement.  _? 
Puiſſent les dieux, $Ecria Tatar; vd 


| payer de ce confeil! que yous ftes heufręuſt 
dzoir dans une fi grande calamite Feſptir 


2ufli prefenr ! H courut alors avec emprefler 
mem detacher Fecamoire ,, & ſe frottant᷑ de 
toute ſa forte, il demanda à K princefle ſi 
ms Fifiſtaft 


continuer le frottement, trouva Fecumeitt 
immobile ; elle s' toit incruſtce dans ſa peau, 
& nuls efforts ne purent Fen arracher. De 
forte qu*apres des douleurs exceſſives, il fur 


contraint de la laiſſer, fort embarrafle ce- 


| pendant de ce qu'il en feroit , ſuppoſe qu'elle 


lui reſtir, Le jout vint enfin. Neadarne , 
accablte de fatigue , ſe laiſſa aller au ſom- 
meil, en exhortant le prince à en faire au- 
tant. Ses aventures Foccupoient trop pour 
qu il put profiter de ce conſeil, & il em- 
8050 le reſte de la nuit à de vains efforts. 


qui Finquietoit le plus, Etoir la _ 


dont il pourroit porter cette ècumoire 
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devenir la riſce de toute la cour. II rich 
de la plier pour la porter plus decemment, 
mais toutes ſes forces reunies ne purent ja. 
mais la faire pancher. Si à force il Fappro- 
choir de lui, elle lui couvroit enticremen 
le viſage; ce qui lui toit d'une incommo- 
dite inſupportable. En fe perdant dans ces 
_ deſagreablesidees, il s endormit. La douleur 
& Taccablement lui procurerent un ſommeil 
1 long, que Neadarne eveillee avant lui, 
eut tout le temps de contempler le funeſte 
preſent de Barbacela. Tanzai, apres avoir 
aſlaye differentes poſtures , s toit enfin cou- 
_ ch& ſur le dos, & peu sen falloit que dans 
cette ſituation Fecumoire ne touchar a lim- 
pæriale. Elle toit abymee dans les idees que 
cette vue lui donnoit, & doutoit en elle- 
meme ſi ce que le prince avoit perdu, va 


Joir quoiguil en dit, ce du f yenoi dar 
quèxir. 1 c 5 
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| Fyinements peu intereſſants. Conſeil raſſemblę; 
8 2 quoi il ſert. . 


I:, avoit deja long· temps que le prince 


de cette nuit 5 entra dans Fappartement, 
ſuivi de ſon capitaine des gardes, & de la 


en voyant le tat prodigieux ou toit le prince, 
& s applaudiſſant du nouveau mérite qu'il 
lui decouvroit ,. il badina aſſez fortement 
fur la nuit qu avoit du paſſer la princeſſe. Les 
courtiſans ſtupẽfaits de Henormitè de la choſe, 
frent- entr'eux des plaiſanteries plus conye- 
nables fur ce que devoit'etre Neadarne apres 


une paraille Epreuve.. Tous enſin ne pouyozent 


concevoir comment le prince avoit pu cacher 
ſi long temps la majeſte de ce qu ils voyoient. 
Le roi, revenu de fa premiere joie, ne trou- 
vant pas naturel que ſon fils far dans cette 
ltuation , alloit T veiller pour s' inſtruire plus 
a. fond de la choſe, lorſque Neadarne de- 
 tangea le pavillon, & fit voir, au grand 


etonnement de tout le monde, Fecumoire 


juſqu a fa racine. Singe cruel ! que vois-je! 
Secria Cephaes. Le prince , réveillé a cette 
exclamation , fut deleſpere d avoir toute la 
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dormoit, lorſque le roi, inquiet du ſucces 


plus grande partie de la cour. Il ſe mit à rire 
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cour pour témoin d'un accident qu'il auioi 


voulu cacher à toute la terre: mais, ſe ſer: 


vant habilement de fon eſprit dans une 
facheuſe occaſion, il dit à ſon pere que 


depuis une heure, Neadarne badinant avec. 
lui ſur Fecumoire,; Fayoir défié de la faire 


tenir dans Fequilibre on on la voyoit; & 


ue ſur le champ il Tavoit convaincue que 


4s ſortit du lit. Le prinee 
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E choſe etoit poſſible; & que stant apts 
Niſſe aller au ſommeil, Fequilibre , ſans qui 
Fat comment, avoit ſubſiſté. Les courtifans 
firent ſemblant de donner dans cette raiſon, 
out" impertinente qu'elle toit, & chacun 
E retira pour laiffer à la e le temps 
eul avec ſon pere, 

lui deceuvrit tous ſes maux qu'il avoir fout- 
ferts, & finit pat la peine d il toit de porter 
Fecumoite Fas que perſonne S en apperęit. 
Zephats , apres avoir beaucoup reve , pto- 
3 vingt moyeris plus inuriles les uns que 
Jes auttes, & convint enfin que le cas toit 
<mbarraſſane, Tarmai penſa que Fecumoire 
Pouvor ſe limer: mais ni lime, ni tout ce 
u' on put employer, ne Fentama. Le roi ne 
hant plus qu imaginet, dit qu'il alloit au 
'Eorffeit, & laiſſa les deux Epoux enſemble. 
Le conſeil aſſemble, le roi lui expoſa ce qui 
Etoit arrive au prince. Cette nouvelle ne ſur- 
tit perſonne. L'6quilibre' Wavoir pas auſſi 
ien pris, que le prince Favoit cru; & le 
— pour le coup, avoir reduir la choſe 
au fimple : non qui il ſit abſolument ce dont 


6 * 


U &oit queſtion, mais un bruit ſourd couroit 
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Luns la ville. On difoit que le prince avoir 
une Ecumoire attachte o Neadarne avoit 


dicroiretrouver moins, & mieux. autres, 
mais on ne ſe le diſoit qua Foreille, affir- 
moient que Tanzai etoit refalement tfaris- 
forms en Ecumoire , qu on Favoit vw ſe pro- 
mener ſur la terraſſe 2 ſon appartement, & 
quun officier du palais lui avoir long- temps 


parle dans cet Equipage. 


Quelque imperrinente que füt cette ru- 


| meur , elle avoit cependant pris force dans 
Feſprit du 8 „qui, ſort pour le moins 


Us 


autant que credufte , n'ajoute jamais plus-de 
foi qu à ce qui eſt le moins vraiſemblable. 
Le conſeil, apres avoir inſtruit le roi de 
dent de Tamzai. L un dit qu il falloit inveni- 
ter un habillement qui cachar- cette diffor- 
tüte; autre, qu il falloit plier Lecumoire; 
un troiſieme dit qu'il falloit meme la limer; 
& Favis de Saugrenutio fut, qu'il falloit con- 
ſulter le ſinge, eh morbleu'! s &cria alors le 
doi, je ſavois tout cela par cœur; tachez 
de me dire quelque choſe que je n'aie 
point penſe. La prévoyance de votre majeſtẽ 
elt ſi grande que... maugrebleu du conſeil, 
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* 
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dit le roi en colere, je n'en ai vu de ma 


vie un ſi butor! Mais que faire dans cette 
exttemite 2 Tout ce. qu il vous plaira, re- 
pondirent-ils, La colere du rot etoit monte 
au plus haut point, lorſqu'un des conſeil- 
lers, jadis babile chirurgien ; dit qu il en- 
leyerdit Tecumoite à la pointe du» cifeat, 
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P nRE:.. 
- Queen faiſant d abord une inciſion autou, 0 
& creuſant apres par dela le ſcrotum, | q 
. Eto1r ſar de {on affaire. Que le Prince, d. 


à la veérité, pourroit nen pas revenir; ma I d 
Aue cela feroit toujours une parfaitemer p 
belle operation. La premiere idée du ni 4; 
fut d envoyer au ſupplice cet impertinen, v 
& il alloit prendre 1a deſſus avis du con. * 
ſeil, qui Fauroit fait pendre par compli. f 
ſance, lorfque Saugrenutio inſiſtant fone. 5. 
ment ſur le ſinge, dit qu'il ny avoit pu 6 
d autre moyen pour remettre le prince en 0 
-Etat, que de le faire expliquer fur {a deſtine, ju 
Le conſeil ne ſachant que dire, opina comme te 
lui, & ſe ſepara. Le roi retourna aupres de i 
ſon fils, & Saugrénutio alla au temple pt - te 


parer ſon ſinge 4 rendre oracle. 1 
eee reer. | 
1 EIS | bg 85 : 8 f 2 te 
Ess malheurs du prince vengeoient tro p 
\ bien Saugrenutio, pour qu'il y prit ut gu 
95 F ſincere. Maitre de dicter les oracles qu 
le ſinge rendoit , ou de les interpreter di 
: moins A {a fantaiſie, il reſolut de ſe ſerif - 
ge Loccaſion qui lui toit offerte. Cette E-. ee 


ſolution n'ttoit rien moins que charitable; 5 


dds Saugremurio Eroir offenſe A la Ef 


tout un peuple, on lui avoit fait un affront 
cruel; & pour en tirer vengeance avec moins 
de remords, il avoit mis le ſinge de moitié 
de Finſulte qui lui avoit ere faite. Ce n toit 
plus lui qui pourſuivoit le prince, toit la 
divinite mème qui devoit s armer: cette di- 
vinite, qui tranquille, & reſpectée dans ſon 


temple, s 'inquietoit peu dans le fond des 
chagrins qu'on faiſoit eſſuyer à ſon pretre, 


$augrenutio Etoit dejà entrè dans le ſanctuaire, 
fort embarraſſè de la tournure qu il donne- 
zoit A Poracle, lorſque la fee Concombre 
lui apparut. Je partage , lui dit-elle , ron 
xeſſentiment : nous avons tous deux la meme 
mjure à yenger. Sors d'inquierude , je dic- 


terai moi- meme Foracle. Sois sur de ma pro- 


tection, je te vengerai, te dis- je. Saugré- 


nutio, tout devot qu'il Etoit , remercia af- 


fectueuſement Concombre, & il toit encore 
occupe à la complimenter ſur ſon bon cœur, 
lorſque le roi entra. Il ſe mit alors à encenſer 
e ſinge, & quand il lui demanda tout haut 
ce que le prince devoit faire, Concombre, 
inviſible à tous les yeux, pronofca très- in- 
telligiblement, par Vorgane du ſinge, ces 
les? „ 


Qu il aille: qu'il parcoure : 
Qui coucke ; quiil reviennę. 
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Le roi fit de vains efforts pour dévoiler 


cette Enigme , & moins inſtruit qu aupara- 
vant, courut la porter au prince, qui toujours 
occupe de ſon de ſenchantement, fatiguoit 
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en vain Neadarne. Que veut dire cet oracle 
dit Tanzai, apres Favoir entendu. Je ne 
Fentends que trop, s écria la tendre Nez. 


darne: plüt aux dieux cruek qu'il füt auſſi 


ſcur pour moi, que pour vous! Et de 
quoi vous alarmez- vous, Princeſle ? reptit 
Tanzal. Dabord, dit- elle, oracle veut que 
vous me quittiez, & ce n'eſt pas le ſeul mal. 
heur go ma tendreſſe me faſſe craindre, 
Vous devez coucher en chemin.... Ah! dans 
Letat on je ſuis, s &cria le Prince, devez- 
vous avoir cette inquiẽtude ? Vous pleurez, 
lorſque le deſtin m' offre un moyen de ter. 
Miner nos malheurs; vous craignez que je 
ne vous manque de foi? penſez-vous , quand 
on me deſtineroit la deefle meme de h 
beauté, que je puiſſe vous oublier; que ce 
fir Famour qui me conduisit dans ſes bras, 
que votre image ne m'y füt pas toujours 


prẽſente; que fans cette charmante idee je | 


puiſſe venir à bout de ma gueriſon ? Nea- 
darne- pleuroir , & ne répondoit rien. Le 
rince, quoique-touche de ſes pleurs, donna 
,ordres pour ſon départ; & apres les plus 
xendres embraſſements, des aſſurances d'une 
fidelire entiere & du retour le plus prompt, 
il ſortit du palais ſeul & à cheval, non fans 
avoir et fort embarraſſé de fon écumoire, 
qui parvint enfin à mettre entre les orcilles 
de 


ſon courſier. Il pria encore ſon pere, avant 


partir, de faire aſſembler les Etats & les 
facrificateurs , pour condamner Saugrenutio 
ATecumoire, en cas quiil en fut debarraſſe. 
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dit il, vous fatiguer beaucoup. Seigneur, 


je doute que je puſſe m'en defaize. Cepen+ 


| pri la bonge femme de s &carter, ſoit qu il 
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L E prince avoit deja parcouru trois ou 
quatre royaumes, fort inquiet du temps & du 
leu ol ſe texmineroit ſa courſe, lorſque paſſ- 
fant. dans une fort fort ſombre, il vit une 
bonne femme occupee à faire bouillir dans 
un chauderon, des herbes qui jetoĩient une 
icume extrement cEpaille, & qui Vincommo+ 
doit dautant plus, qu'elle n'avoit rien pour 
a chaſſer. Le prince fut touché de la peine 
_ ſe donnoit: vous me. paroiflez, lui 


16pondit-elle ,, je ne ſuis embarraſſse que 
parce que je mai point d'ecumoire. Nous ne 
nous reſſemblons pas dans nos peines, re- 

prit-il; cax ſi je ſuis embarraſſè, c'eſt-parce 
que Fen ai une. Ah! genereux inconnu! 
Fectia la vieille, voudriez- vous me la livrer? 
ny a rien que je nen donnaſſe. Je ne ſerois 
pas fachè, repartit le prince, de vous rendre 
ce ſervice; mais elle me tient de facon, que 


dant je puis Ecumex cette chaudiere, puiſ- 
qu il vous importe fi fort qu elle le ſoit. I 8 
deſcendit alors de ſon cheval, apres avoir 


— 
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ne voulit pas lui montrer ot! tenoit cu. 
moire, foirqu'il fur naturellement modeſte 
La vieille s ecarta donc, & le prince ſe 
mit \-<cumer de toutes ſes forces, en con. 
duiſant Vinſtrument avec ſes mains, Mais } 
peine Leũt-il fait une minute, que Icy. 
moire ſe détacha. Tanzai , A cette vue, 
pouſſa un cri de ſurpriſe & de joie; & K 
vieille s tant rapprochee, il alloit lui conter 
ſon hiſtoire, Mn. aha Finterrompant : Prince, 
- hui dit-elle, je vous connois; je ſavois que 
vous deviez paſler en ces lieux, & que nou; 
nous y rendrions un ſervice reciproque, Je 
ſuis une fee, & pour donner à ces herbes k 
vertu qui leur elk neceſlaire , j avois beſoin 

de Fecumoire enchantee dont Barbacela vous 

a fait preſent, Je ne vous ai pas été inutile: 
Feſpere vous aider encore; vous allez dans 
lille des couſins ... Vous me tirez d'une 
grande peine; je vous avouerai que je mat- | 
chois {ans ſavoir on j allois. Et comment ar- 
riverai- je dans cette iſle? Il mꝰeſt defendu de 
vous en inſtruire, reprit- elle. Autre embar- 
ras! rẽpondit- il; penſez-· vous que je fille 
mal de m'en retourner? Franchement, tout 
cect commence a m'ennuyer. Ne pourriez- 
vous pas du moins me dire ce que jy val 
faire? ... L'oracle du ſinge ne vous en in 
truit · il pas aſſez? Vous allez en bonne fortune. 
En bonne fortune dans Viſle des couſins! 
8 cria-t- il; & dites- moi, Sil vous plat, 
quelle eſt la beauté qui y habite? Sans vous 
- en inquieter plus, ſongez, dit- elle en — 
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\ ne pas manquer de courage. Vous me 
donnez, repondit-il, mauvaiſe opinion de 
ma-conquete,, & toute femme avec qui Ton 
2 beſoin de courage, n'eſt pas celle qui Vex-" 
| cite le plus. Mais quels ſont donc ces impor- 
| tants ſervices que vous me rendez ? Vous 
| mavez, à la verite, debarrafle de mon &cu-- 
moire, mais je nen ſuis pas pour cela plus 
| zvance: que voulez vous qu on faſſe de moĩ 
dans tat od je ſuis > Pour peu que vous 
ptiſſieꝝ intèrꝭt à la dame qui me fait voyager 
| depuis ſi long- temps, vous devriez bien me 
mettre en Etat de paroitre decemment devant 
elle. Cela m'eſt impoſſible, repartit la fee 
a dame qui vous aime, a ſeule le pouvoir 
de vous rendre ce qui vous manque. Cepen- 
| dant , comme la timidité pourroit nuire à 
votre gueriſon , & qu'il eſt important qu'elle 
nait rien A vous reprocher, je vais vous 
donner un flacon de cette eau: vous verrez 
que Ceſt avec raiſon que nous Fappellons 
leau de ſanté. Avant de vous mettre au lit, 
la nuit de votre dẽſenchantement, ne man- 
| quez pas de boire rout ce que je vais vous en 
donner. En ce cas, reprit le prince, vous 
pourtiez Erendre plus loin votre generokite 2 
ce weſt pas que je croie avoir ordinairement - 
grand beſoin de cette eau de ſantè, mais en 
cas que cela arrivar, je ne ſerois pas fache 
cken avoir une plus ample proviſion. Je vous 
entends, & vous exance, reprit la fee; 2 
votre retour a Chechian, vous en trouverez 
trente bouteilles dans votre cabinet. Adieu, 


. 
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le premier couſin ſcells & bride qui s'ofira 

vos regards, vous conduimol vous devezaller. 
Alors elle diſparut, & le prince, apres 

avoir ſerrs ſon flacon, & rattache ſon ccu- 

— — „ moins oc- 
upe de ſa on prochaine, que de k 

Or * ee 2 en 


CHAPITRE * 1 v. 


; Arrive du prince is Piſls des Couſins, 


A; DEINE Tad avon fair quelques 
lieves, qu il rencontra le couſin qui devoir 
le voiturer. II toit trois fois gros comme ſon 
cheval, il penſa mourir de peur a FLaſpect de 
cette (norme bꝭteʒ cependant il ſe remit, & 


deſcendant promptement, il s abandonm 


avec toute I intrẽpiditẽ d un heros à la bonne- 
foi de animal, qui ne le ſentit pas plutor 
ſux lui, qu il Hempoxta dans les airs. La nut 
vint, que le prince n etoit pas encore au 
bout de ſon voyage. Il commengoit à croire 
qu il ne finiroit pas, lorſque le couſin Saba 


tit dans une iſle , od Fon entendoit un boui- 


donnement à en devenir ſourd. Il ne douta 
qu il ne fut dans Fiſle des couſins, & 

| cre cle ce qu il alloit y faire le rour- 

mentant, il ſe; laiſſa mener par fon conduc- 


| — palais ſu 
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| Bedlicoup' de coulins richement vetus 
vinrent le recevoir à la porte, beaucoup d au- 


nes joudient de tones ſortes d' inſtruments. 


On fait que les cœuſitis ont natutellement la 


voix Harmoöffieuſe: ceux dent eux qui ſa- 


ſingulier concert qu on puiſſe jamais enteri” 


geants röception, füt conduit dans des ap. 


| 1 20 ſuperbes, où des chouettes, mi- 
t 


es tipalamment'; vinrent Tui faire la r vë- 


tende. Une d'elles, apres les premieres céré- 
monies, lui demanda, avec une voix tod 
chance, si ne vouloir pas entrer au Bain? 
Etourdi de la nouveauté de Vaventure , il 
ft ſigne de la tete qu il le vouloit bien. Les 
chouettes s avancerent alors pour le désHa- 


bller. Mefdames, leur dit-il, il me paroſt 
— que vous vbuliez vous donner ce 
Nous ne le prendrions pas avec un autre 
ſans doute, reptit la camèriete, mais nous 
ſryons que vous ne pouvez pas alarmer norte? 
padeur. Tanzat * rougit à ces paroles, & 
ayant rien de bon à y repondte, fe mit au 
bin, ſe cachant avec plus de ſoin qu'il nen 


zürbit peut · Etre apportẽ s il cit eu de quoi en 
prendre. Voik, Seigneur, lui dit la railleuſe 
chonette;-uhe bien Touable modeſtie; mais 


le ne mè ſurprend pas de vous: de tous les 


Hönmes, vous &xes aſſtirẽ ment le plus rare. 


ure ment aufſi, dit Tinza? en colere, 
8 . S 
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cette raretè que vous vantez tant, ceſſerdi 
moins pour vous que pour qui que ce pi 
Etre. Prince, repliqua-t-elle , Cette rponſe 
eſt peu polie. Eh: corbieu ! dit-il , depus 
deux heures vous me tenez de mauvais dil. 
cours. Ecoutez, wajoutez rien à ma mau- 
vaiſe humeur, je ne ſuis point accoutume } 
reſpecter des hiboux. La chouerte enfn 
craignant d'aigrir trop le prince, ſe tut, & 
Tanzai ſortit du bain, parfum comme un 
bomme que Fon réſerve aux plus doucez 


aventures. A prèſent, dit-il A la chouette, 
Contentez, de grace, ma curioſité. A qui 
dois· je ici des ſoins? A qui appartient ce pa 


- Jais? Que veulent dire ces ſingularités 2 De 
chouettes parlantes, des couſins armes , que 


me veut-on 2 Qui Etes-vous : Pourquai 


-yous-meme-eres-yous ſi extraordinairement 
paree? Suis-Je, rẽpondit Foiſeau, la premiere 
chouette que vous ayez vue avec des ajuſte- 


ments: Mais fans vous inquieter de tout 


ceci, formez- vous les plus douces idées, 
.& par une reception auſſi brillante, Juger 
de ce qu on veut faire pour vous. Croyez qui 
les agréments de celle qui vous aime, von 
de pair avec {a puiſſance. Imagine: ce qu 
les cieux ont forme de plus beau, & vou 
ſerez loin encore des appas qu on veut bien 
vous ſoumettre. Je ne vous dis rien de plu, 


vous jugerez du reſte par vos yeux. La beau 
Au vous eſt. deſtinte » parottra cette nul 4 


os ; elle ſeule peut vous remetr 


um un erat qui vous (toit bien cher apps 
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remment, puiſque vous ſupportez avec tant 
d impatience qu on badine avec vous ſur (a 
perte. 1 : In: ; „„ 
Tanzai, à qui les diſcours de la fee au 
chauderon navoient pas promis un bonheur 
ſi parfait, ſentit ſes inquierudes s adoucir par 
les plaiſirs que lui annongoir la chouette; il 
crut enfin qu'une divinite brillante lui accor- 
doit Phonneur de fa couche; que ce cas 
n'&toit pas Etrange , & qu'une de&efle s abaiſ- 
ſoit moins en deſcendant juſqu'à un prince, 
que quantitè de femmes titrees à qui amour 
| e e font faire tous les jours des 
pas plus choquants. Cette nuit qu il alloit 
paſſer lui paroiſſoit ſi charmante, qu'il en 
oublioit preſque celle on la tendre Neadarne, 
lui prodiguant tous ſes charmes , Pavoit 
trouvè fi incapable d'en profiter. Il fe flat- 
toit meme que {a princeſſe, qui Etoit ce que 
les dieux avoient forme de plus parfait, nap- 
procheroit pas des beautés qui alloient ſe 
ttouver en proie a ſes: defirs : ſon amour 
pour elle en diminua, & &'il-ſe ſentit quel- 
ques tranſports, ils furent tous pour la deeſſe. 
Aveuglement ordinaire des amants ! qui ſa- 
erifient ſouvent à Videe quiils ſe forment 
Tune conquete nouvelle, la maitreſſe dont 
ils connoiſſent le plus le cœur & les charmes. 
La chouette voyant rèver Tanzai: Prince, 
ut dit-elle, je congois toutes les réflexions 
qu une aventure auſſi flatteuſe vous fait 
naitre : mais prenez un air plus gai, votre 
maltrefle hait mortuellement ** gens tact 
page ty 3 
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turnes, & je ſais Ms 40 94 ang 
qui, par ce defaur , ont perdu ſes bonne; 
graces. Mille amants! s Ccria Tanzai, c > 
ne facon de parler. Non aſſurt ment, rep 
a chouette, je n exagere pas; deux mill 
Vous ont precede , deux mille & plus vou 
fuivrong: 3 &.ce grand nombre d*adorateuy 
doit yous 180 uver Fexces des charmes de h 
deeſſe. Et . , ajouta-t-il. A ce que 
ay yois ,. reprit la chouette, vous ajmez hg 
conqueres neuyes 3 je vous conſeille cepen- 
dant de n'erre pas ſi delicar dans le monde, 
vous courriez riſque d'y demeurer oilif. Con- 
tente vous cependant de la nuit qu on veur 
bien vous donner, & du ſoin qu on prend 
pour quelqu'un qui ,  puifqu” it faut parler 


Fanchemenr, pourrom bien n ne le pas juſti- 
„„ EIA . 
Ner-, JE votis ar uc Ut, vaademoiiele, 


que votre air d aigreur, & vos ma 


Fhlaiſanteries me deplaiſoient ; 5 finiſſez , on 


je vous quitte. 

_ + ya apparence que lachouent qui fai- 
ſoir la precicuſe & le bel-eſprir., ne gen 
ſcroit pas tenue-lA, ſi le couſin, main 
d'hotel, ne fur venu annoncer qu'on ayoit 
ſervi. Le prince ſe mit ſeul à table; on ima- 
* facilement le goin & la-magnificence 


s: Famour Pavoir ordonne, Tanzai, 


qui navoit jamais appliquẽ {a morale a cor- 


riger {a gourmandiſe , mangea beaucoup, 


cauſa de temps en temps avec” la chouette, 
7A þ elle lui depliir, Le 


uoique dans le 
Eli fx cn & le prince le termina par 


„ woo 0h. h- 65 oro. 
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fon eau de fants, La chouette ſe mit à rire 


defagreablemenr. Prince, lui dit-elle, vous 
avez beſoin de precaution , & cette liqueur 


eſt ſans doute un preſervarif contre vos ac- 
| cidents ordinaires. Quot qu il en ſoit, reprit- 
i, & quelle que fut la vertu, elle &chonerotr 
| [fans doute contre une phyſionomie comme 
| votre, Elle peut netre pas belle, reprit la 


chouette, mais vous aurez peut. ᷑tre en votre 
vie des Occaſions od vous ſouhaitèrez d'en 


trouver une pareille. Vous ne vous Cres pas 
bien vue, répondit Tamzai, ou vous avez 
un ridicule amour propre. PO 


CHAPITRE NV. 


| Comme quoi Pon ſe trompe d ce qu'on imagine. 


On vint en cet inſtant dire au princeque 
ſa deite ſeroit bienror viſible. Son cœur 


gemut à cette nouvelle; la curioſité, un 


ſentiment encore plus vif, le troublerent, 
& il ſe laiſſa deshabiller par les chouettes; 


ſans proferer une ſeule parple. Quand elles 


Feurent mis en robe de chambre, elles le 
conduiſirent dans un appartement ſuperbe; 


lettes 
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ou les parfums qui briiloient dans des caſſo- 
Tor, embaumoient Fair, & faiſoient 

reſpirer les odeurs les plus voluptueuſes. 

Plein d inquiẽtude & de deſirs, après avois - 


traverſè cinq ou ix grandes pieces, il parvint 
enfin dans 15 Ae la deeſle dior cou- 
.chee. Un lit brode des pierres les plus pré- 
cieuſes, ſoutenu par des colonnes de rubis, 
renfermoit cet objet miraculeux. Le Prince, 
.quoiqu'eblonj , & -arrere d abord par un 
ſpectacle ſi brillant, ne laiſſa pas de chercher 
des yeux ce chef-d'cenvre ſi vante; II voyoit 
de loin quelque choſe qui ſe remuoit dans 
le lit; mais C etoit une figure fi informe, 
qu il ne douta pas que ce qu'il yoyoit ne fit 
la guenan de la divinité. Il approcha, & k 
chouette ſe retira, après lui avoir donné le 
bon ſoir. Tanzai conſume de deſirs, mais 
retenu par fa timidire , reſtoit à la place ci 
la chouette Tavoit laifle, Yenez , Prince, lui 
dit-on, & ne perdez aucun de ces moments 
precieux que amour vous donne. I obeéit, 
& ſe jeta avec precipitation dans le lit. 

Quand il y fut, on ſe retourna; & f 
ſurpriſe ne fut pas petite, quand à traves / 
le blanc, le rouge, les rubans, les dentel- 
les, il reconnut la fee Concombre. C'ttor 
elle en effet qui, pour le recevoir decem- 
ment, avoit ornè ſes oreilles de chouette 
des plus belles pierreries. Sa tete pelce etoit 
couverte d'un tour blond marronne , gami 
par- tout de fleurs & d' aigrettes; & quoi- 
qu elle fur coëffèe en arriere, elle avoir mis 
par deſſus cette parure, pour ſe donner un 
air plus touchant ; une petite coëffe blanche 
mouchetce de couleur de roſe , avec un de- 


ſeſpoir de meme couleur, galamment noue 
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i WW fous le menton. Au milieu de ce paquet ri- 


. WW gicule , toit une forte de viſage od Fon 
WW diftinguoir des yeux éraillés, rouges & épe- 


ronnẽs. Un nez d'une grandeur Enorme , & 
couvert de verrues, alloit ſe perdre tendre- 
ment dans une bouche lache & enfoncèe, 
qui laiſſoit pendre des levres violettes , & 
preſentoit aux yeux une machoire degarnie 
qui, par laps de temps, avoit meme perdu 
on coloris naturel. Ses joues pendantes re- 
poloient mollement ſur ſon oreiller. Une 
uantitè innombrable de mouches & d'aſ- 
ſaſſins de différentes eſpeces, couvroit une 
peau noire & tachetèe, dont les rides & la 
dt percoient au travers de la pommade 
huileuſe qui les dẽguiſoit. Un eſclavage de 
diamants & de perles, A gros glands, lui 
deſcendoit ſur la gorge. Ses tetons, aſſez 
| -dociles pour pendre au moins d'un pied & 
demi, — d'un corſet garni de den- 
telles friſtes, & qui Etoit noue en trois 
e avec de la nompareille couleur de 
5 „ W e 
Tanxai interdit à cet aſpect auroit fui, ſi 
n frayeur qu elle lui inſpiroit, lui en avoit 
| "hifſe la force. II &toir d ailleurs étouffé par 
une puanteur inſupportable, qui, malgré 
les parfums dont la fee stoit fait oindre, 
rempliſſoit toute la chambre. Ciel! diſoit-il 
en lui-mème, voila donc objet qu on me 
deſtine ? 6 Neadarne! c'eſt donc ce què la 


nature a formè de plus hideux qui vous a 


 balancee , que dis-je ? qui vous a anëantie 
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dans mon cœur! Juſte ſinge, quelle bonne 
fortune ! Si le Prince avoit voyage „ il auroit 
ſu que celles dont. nos petits-maitres ſont { 
fers, reſſemblent ſouvent à la ſienne. 

Il netoit revenu ni de ſon degoùt, ni 
de {a terreur, lorſqu une voix rauque & 
caſſce, ſortant de cet effroyable ſquelette, 
lui adreſſa ces douces paroles. Vous voyez, 
Prince, ce que je fais pour vous, & que 
eſt Fexcès de ma bonte.. Vous mauriez pas 
di; croire , apres Faffront ſanglant que vous 
_mvYavez fait, apres la vengeance dont il a cut 
ſuivi, que mes reſſentiments ſe texminaſſent 
A vous admettre dans mon lit. La mime 
main qui a cauſé vos larmes, ſe pre ſente 
pour les eſſuyer. Vous vous ſeriez expoſe 
aux dangers les plus affreux pour redevenit 
ce que vous étiez, & Ceſt dans le ſein des 
phiſirs que vous allez reprendre votre pre- 
miere forme. Je ne ſais ſi trop d'amour- 


les tranſports de tous les mortels qui m ont 
vue, ne me font pas trop preſumer de mes 
charmes: mais je dois croire qu'il n'y a pes 
ns voulut meme payer de ſa vie, le ſort que 
je vais vous faire. Je ne vous ꝓreſſe point de 
meriter mes faveurs, je lis dans vos yeux 
IA plus vive impatience; jᷣy dècouvre avec 
n ſoie la plus ſenſible, que vous ne pouvez 
phis ſupperter la violence de vos deſix. 
Abandonnez-vous- y, cher Prince, les miens 


vous re pondbent de vote biligite, Venez, wa 


— 
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Proper: m'abulſe , & m'exagere votre bonheur; 


Nin 


No 
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_ ne peut ſoutenir plus long-temps ce 


pectacle; harez-vous de la confondre. Ah 
dans des moments ſi doux, Fempire de la 
vertu devroit- il encore fe faire ſentir? Pre. 
cipiteꝝ les reproches de la mienne, c'eſt entre 
vos bras que je veux qu elle ache ve d' expirer! 
Tanzai demeuré immobile , nentendit pas 
la moitiè de ce que Concombre venoit de 


lui dire, & il ſeroit ſans doute reſte abime 


dans cette I&thargie , s il ne ſe füt ſenti ſur 


la main une griffe crochue que la fee lui ten- 


doit. Son premier mouvement fut de Tetran- 
gler: mais conſidèrant que le pouvoir de 
Concombre la ſauveroit de ſon reſſentiment, 
& que le moins qu il pourroit lui en arriver, 
ſeroit d' tre pour toujours dans Ferat od il 
&oit , il abandonna cette idee , quelque ſè- 


duifante qu elle fut. Il ne ſavoit enfm à quot 


ſe determiner , lorſque la fee lui enfoncant 
tendrement ſes ongles dans la peau: quoi, 
Prince, lui dit- elle, vous ètes interdit ? Je 
pardonne à amour Pancantiflement où je 
vous vois, mais il auroit deja du ceder 4 
Fimpetuofire de vos feux, & à ma tendreſſe. 
C'eſt donc à moi A tout faire, petit ingrat, 
ajouta-t-elle; & ſi les charmes que je tai 
laiſſé voir, ne font pas aſſez puiſſants pour 
te rendre à toi- meme, eſſayons ſ ce qui 


men reſte, peut te rappeller ala vie. Alors, 


etant avec fureur le peu de drap qui rece- 
1 it ſes beautés encore non appercues, & 


_ Youlant les yeux avec violence. Vois, barf- 


bor, Green Br, vols ron e 


r © 7 an 
monamourt'abandonne. Miſericorde! Seca 
le Prince; ah, grands dieux l ou ſuis: je 
Sortant alors bruſquement du lit, il ſe dé. 
barraſſa des griffes qui le retenoient, & cher- 
cChoit à ſortir, lorſque ce que le lecteur verra 
dans le chapitre qui ſuit, Varrera.. 


en XVI 


Ilufion. Bonkeur du prince evanoui.. A quel 
JVVVVVVVVVVV -.. - 

Wu AT, tranſport6 de rage, alloit ſortir 

de Fappartement,. lor{quiune. voix douce, 


& qu il crut reconnontre ,. Pappella.. Ciel! 
| e fur fa ſurpriſe, lorſqu en ſe retournant 
2 core du lit, il vit Neadarne, plus char- 
mante que jamais! O ma princeſſe ! Secria- | 
til en courant vers elle. Arrtte 1 ingrat, lui 
dit Neadarne,, homme fans courage! tu. ne 
merites plus mes bontes. Tu ſavois que no- 
tre bonheur de pendoit de cette E preuve, & 
tu mas pas eu la force de la ſupporter. Ces 
apparences.. difformes me cachoient; . c'c{t 
moi qui, par la protection de Barbacela, 
ſous la forme d'une fee, rai debarrafle de 
n fatale Ecumoire ; c eſt moi encore qui, 
pour te donner moins Fhorreur 2 objet 
ni Soffrizoit à tes Jeux, Cai fait prendre 


de kenn de fame, Malbeurcux! ajouta-t-clle, 
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„ CatBrrtroN, Firs, & 


den verſant quelques larmes, tu as trahi mes 


ſoins & mes bontẽs, & tu vas pour toujours: 


reſter dans cet tat affreux dont rien ne peut: 


plus te tirer. Oma princeſſe ! Sëcria Tanzai,, 
. ? oy . / 
qui vous auroit devinee ? Il fit alors de nou- 


veaux efforts pour l embraſſer: mais la prin- 


ceſſe & Lappartement diſparurent à ſes yeux, 
& il ſe fentit tranſporte dans la chambre où 
on Fayoit regu à ſon arrivee. Son: deſefpoir 
augmenta en yretrouvantla facheuſe chouette 
qui, aſſiſe dans un fauteuil, chantoit en Fat- 
tendant. Eh quo! lui dit- elle d'un ton gai, 
fitor. de retour ! une nuit paſſe avec vous 
comme une minute. Si vous ne les faites 
jamais plus longues, on peut ſans ſcandale 
vous en accorder; je croyois ne vous revoir 


qu à midi. Grands dieux ! Ss ecrioit doulbou-— 


reuſement le prince, de quels malheurs em- 
poiſomnez- vous ma vie > Ah! dit la chouette, 
je ſuis au fait. H vous eſt arrive quelque 
accident „ ou pour mieux dire, le meme 
ſubſiſte; cela eſt malheureux pour vous; 
ear quel uſage voulez - vous qu'on fafle de 
votre perſonne 2 Savez- vous bien, vous qui 
parlez ſi mal-A- propos, dit le prince avec 


furxeur, que je vous tords le cou, ſi vous: 


olez encore profe rer une parole? Puis, re- 
venant à lui-meme , je vous demande par- 


don, mademoiſelle, ajouta-t-il, de ce que 
e viens de vous dire: mais tant dé vene - 
ments me confondent, me mettent hors de 


moi-meme , que je ne fais ni où je ſuis, nf 


i je ſuis encore, Permettez- moi de vous ag 


— 
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eonter mon infortune. Vous avez, dit-il, en 
ſmiſſant ſon recit, beaucoup de credit en ce 
palais. Je reconnois ma faute. Ne pourrois- 
je pas me trouver dans cette occaſion que 
mon imprudence m'a fait perdre ? mais de. 
pechez, il y va de mes jours. Ce que vous 
me propoſez- A eſt difficile, reprit la chouet. 
te : je vais cependant eſſayer ſi mon credit 
peut vous etre utile. Artendez ici patiem- 
ment, je vais negocier votre affaire. A peine 
fut- elle ſortie, que Tanzai ſe mit A fever, 
Qui Fauroit deviné, ſe diſoit-il, que ma 
princeſſe eat pu metre offerte ſous cette 
exEcrable forme > Helas! Favois deja ſenti 


Feffer de Feau de ſanté, d&ja je me recon- 


noiſſois, Fallois' reparer ma gloire & mes. 


infortunes. Mais qui Faſpect de Concom- 


bre rauroit-il pas effrayt ? Cet horrible ſou- 
venir me glace encore. A peine ma princeſſe 
ma- telle fui, que retombant dans mon 


neant, je me ſuis vu auſſi loin de moi- 


meme que je Ferois. Malheureuſe condition 
des rois, d etre ſoumis, malgrè leur pou- 


voir, aux injuſtices des fées! V a-r-il rien 


fi bizarre que ce qui arrive 2 Ma deſ- 
tince depend d'une vile Ecumoire ! Ah! fi 
jamais mon hiſtoire eſt Ecrite, qui pourra 
y ajouter foi ? Ou ſi elle trouve de la credu- 


lire, quel ſujet d'entretien pour les ſiecles 4 


Sans la chouette qui vint interrompre ſes 


reflexions, il les auroit peut-Etre pouſſces 


le. Ek at dener dl. 
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mon malheur eſt: il ſans remede 2. Je tremble- 


que vos ſoins maient ett inutiles. Vous eres. 
plus heureux que vous ne penfez,, lui dit- 


elle en ſouriant on vous pardonne, ce n'eſt 
pas ſans peine, mais enfin, vous pouvez en- 


core tenter Paventure , le champ vous eſt: 


ouvert. Je vais donc, reprit-il, revoir Nea-. 


darné a Ah dieux ! prince, reprit-elle, ce 
ſeta en effet Neadarne , mais toujours ſous 


k meme forme de Concombre. Vous friſ- 
ſonnez ? Conſultez- vous, votre premier re- 
fus vous coùte deja aſſez, prenez garde au 
ſecond. Si d abord vous aviez ſurmonte- 
votre E pugnance, & que la fee pretendue 
vous ett regu: dans ſes bras, A peine yauriez- 
vous ere que la princeſſe auroit pris fa place. 
Actuellement cela eſt de venu plus difficile; 
4 faut que vous ſouteniez treize fois le preu- 


ve preſcrite, avant que de voir la métamotr- 
phoſe. Hem ! que dites- vous, dit Tanzaĩ; 


que parlez- vous de treize fois > Vous men- 
tendez, dit la chouette, treize fois, cela ſe 


comprend. Allez, on n'y penſe pas, reprit 


Tanzal; ce feroit tout ce que je pourrois: 
faire , ſi la princeſſe étoit de moirie, Prẽvenu 
que ce ſera Neadarns, la figure de Coneom- 
bre ne mien cauſera pas moins d' horreur. 
Vous me rendez-là de plaiſants ſervices; 
faites-en du moins diminuer la moitie, Cela 
ne ſe peut, dit la chouette, Ceſt le dernier 
mot; mon zele ne doit pas vous etre équi- 


voque, je ne gagne rien à ce marché -A. 


Tei fois 5'6cria encore le prince. Com: 
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ment, dit- elle, vous vous effrayez de ce 


dont homme du monde le plus décrédité 


gacquitreroit ſans peine ? En effet, reprit 
Tanzai , je voudrois bien pour ce que vous 


faites pour moi, que vous le ſuſſiez pat 


experience. Encore un coup, reprit elle, 
determinez- vous, c'eſt une honte que ſi peu 


de choſe vous arrète; j avois dans le fond 


meilleure opinion de votre valeur. Ecoutez, 


dit le prince, vous ſavez qu il y a quantiteé 
de choſes que les circonſtances ſeules ren- 
dent penibles, & vous avouerez avec moi 
que la figure de Coneombre m eſt pas propre 
A faciliter le nombre qu on m' impoſe. N'im- 
porte, conduiſez- moi, & que Ed m'af- 
.hſte. La chouette le prenant par la main, i 
mena dans appartement des dehces , plus 
trouble & plus dẽſagreablement occupe que 


A premiere fois. 
| Ofmmm_ 


CHAPLFTRE XVII. 
Nuit delicieuſe de Tanzat: 6 


De quelque courage que le prince ſe fit 
armè, il friſſonna en revoyant Concombre. 
Prince, lui dit-elle, recouchez- vous, & 
vene meèriter votre grace ou combler vos 
malheurs. Treve de harangue, r&partit4l 
bruſquement, le comble de mes malheurs 
eſt de me fetrouver auprès de vous; & le 
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ſeul de mes deſirs, d'en ſortir le plutor que 

je pourrai. Ainſi, point de compliment; il 
vous ſieroit mal de men faire, apres Ferar 
| oh vous me reduiſez. Mais quelle fureur 
vous tient, de vouloir que je paſſe une nuit 
avec vous? La repagnance que je vous mon- 
tue, ne devroit- elle pas vous en guerir ? S'il 
eſt vrai que vous ayez concu de Famour pour 
moi, ne devroit- il pas vous fuffire, pour 

le bannir, que je reponde mal à vos ney 
ments ? Et ſi vous ne cherchez qu'a vous 
yenger de Fecumoire, eſt-ce A moi que vous 


devez votre courroux ? ALLIS 
Prince, reprit Concombre , vous parlez le 
mieux du monde, & vos diſcours me per- 
ſuaderoient, sil pouvoit vous Erre de quel- 
que utilire que je fuſſe convaincue de ce que 
vous me dites. Ce n'eſt nt Fenvie que j ai de 
vous punir, ni un mouvement d'amour, 
qui vous met aujourd'hui dans mes bras: 
Fordre. du deſtin ſeul me fait ſubir une 
epreuve encore plus humiliante pour moi, 
qu elle neſt pemble pour vous. Croyez- vous 
que ma modeſtie ne ſouffre pas de voir ſi 
pres de moi un homme qui n'y eſt point 
appellè par mon choix 2 Penſez- vous qu'on 
Sabandonne fans regret aux tranſports de 
quelqu'un qui nous eſt indifferent 7 Eſt-il 
rien de plus cruel pour une femme fenfible , 
& ne avee de la vertu, que d*efluyer des 
carefles que fon cceur mavoue pas? Quant 
a. ces tranſports & ces careſfes dont vous 
parlez, puiſqu elles vous font tant de peine, 
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je puis, dit Tanzai,. vous les rt; 
ine ſuis pas aſſez impoli pour vous — 4 
faveurs auſſi precienſes que les vorres, Oh 
non! dit la fee, je ſuis ſoumiſe aux volony 
du deſtin, & ma refignation mvaider,, 
Vous Etiez tout a Fheure, reprit Tanzai, 
plus emportẽe & moins dé vote. Mais, qudi 
qu'il en ſoit, on ma promis Neadarne, & 
je ne commence point que je ne la voie. On 
vous Va promiſe a la veritè, reprit Concom- 


donc, dit le prince, qui malgre lui ſe ſen- 


toit renaitre; mais il faut aimer é perdument, 


ſe ſoumettre à ce qu'il m'arrive. 
Alors fe bouchant le nez, & fermant ls 
yeux, il tàcha de 2 du mieux qui 
pe du devoir preſcrit. La fee , pour 
le lui rendre plus facile, ſoupiroit tendre- 
ment, & s agitant avec volupté, lui don- 
noit, malgre 1 tous ces noms 


' emportes que l'amour inſpire. Elle faiſoit 


fucceder Findolence à la fureur, þ vivacits 
a Fabartement. On aſſure meme que pour 
lui prouver plus de ſenſibilité, elle jura plus 
d'une fois. Tanzai, pour en Etre plutit 
' guitte, avoit fait tout de ſuite (choſe ſur- 


toire qui peut choquer le moins) la moitie 
de fon martyre, & eau de fante, agiſſant 


miraculeuſement, le mettoit en &rar de sac · 
 quitcer du reſte avec autant de promptitude, 
lorſque la fee le pria de ſuſpendre ſes tra- 


bre, mais vous ſavez a quel prix. Allonz 


prenante, & qui n'eſt pas celle de cette hiſ. 
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Le prince ayant Zaire voyez- vous, 


bree ot dir-elle , WIR. Jo ne ſuis pas de ces 


b aa eſtiment dans | 


an s dont vous venez 


de faire preuve. Faime mieux cent fois une 


converlation tendre que le ſentiment anime, 


que ces voluptés honteuſes que les amants 
| ordinaires recherchent ſans ceſſe. Combien 


dies · vous qu'il vous reſte A faire de cette 
nuit? Sept 2 re 5 bruſquement. Ce que 
je vous la, repantit-elle , n'eſt pas 
que je Anz ſoucie. 81 fen 6tois crue, vous 
gp auriez plus rien 4 faire. Vous dites qu'il 
vous en reſte ſept ? je crois que vous vous 


 trompez, Il ſe peut bien, reprit- il, je comp- 
| terois au moins ſur neuf dacquittés. Ce 


veſt pas ainſi, dit- elle, que je compte; 


e DOS arte g que vous, & je crows 
qu il en faut encore dix. Ventrebleu, cela 


gel pas vrai ! dit Tanzai en fureur. Ne vous 


| Achez pas, mon fils, dir-elle rendrement ; 
nous n'aurons pas des diſputes là deſſus; 
mais vous Eres le plus ——— de tous les 
hommes, & Fai a" A croire qu avant 
votre enchantement vous valuſſiez d aucune 
fgon ce que vous valez aujourd hui. Vous 
lavez mieux que perſonne , reprit Tanzaf , 


pourquoi je vaux tant; & le preſent qu on 


ma fait de Feau de fante, eſt une precaus - 
tion que vous avez priſe pour vous- mème. 
Mais, en conſcience, ne devriez- vous pas 
me remettre le reſte 2 Cela ne ſe peut, re- 
elle. En ce * dit-il, ie m'en diendra 
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od je ſuis, je ne vous crains plus. Nouz 
verrons, reprit Concombre en le touchan. 
Ah barbare ! s &cria le prince qui fe fon 
.deEcroitre , il y a ici moins d' enchantement 
que vous ne eroyez, & votre main pour 
opèrer ce que je ſens, navoit pas beſoin de 
magie. Le diſeours eſt tendre, dit Concon- 
bre, & c'eſt le moyen d' obtenir grace. d 
vous n'aes point genereuſe par rappon! 
moi, ſoyez -le du moins, dit Tanzat , par 
rapport à vous-meme.. Je ſuis, reprit-elle, 
moins mèchante que vous ne croyez, & 
vous verrez que je puis de cette main que 
vous mepriſez tant... Eh de grace ! s ech 
Tanzai, ne me touchez point. Malgre fl 
peur la fee lui tint parole; & lui, qui mou- 
Toit d'envie de ſinir avec elle, recommeng 
ta corvee. . „ 
Ill etoit enfin arrive au douzieme incluſi- 
vement, ſans qu'il vit Nèadarné, & il en 
tẽmoigna ſa ſurpriſe a Concombre. Ceſt 
apparemment, dit- elle, que ſon recouvre- 
ment eſt attachẽ au nombre myſterieux de 
treize. Je vois aſſez, reprit- il, qu'on ne la 
pas miſe à bon marché; mais finiſſons. Le 
prince, à la fin de ce dernier travail, cher- 
cha des yeux Neadarne , mais ne la yoyant 
point paroitre : que veut donc dire ceci 2 de- 
manda- t- il. Pourquoi ne vois-je pas Nea- 
 darne? Mauroit- on trompe > Helas! Prince, 
dit la fee, vous vous Etes- trompe vous- 
meme, vous avez mal calculé. Oh corbleu 
dic Tanzai, il ne faut pas &re un Barcme 
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our avoir compter juſqu A. creize ils y ſont 


ien. Mais le moyen ! reprit - elle, vous 


doye bien que cela ne ſe peut pas 3 vous 


auriez Neadarne en votre pouvoir, ſi ce 


que vous dites toit vrai. Au nom de vous- 


mime, cher prince, prenez garde qu'il n'y _ 


n'y en a point. Enfin, reprit-elle, par votre 
obſtipation,, Vous ne verrez point Neadarné; 


& par un eſprit de mEnage mal - entendu, 


vous perdrez le fruit de ce que vous aver 


füt. Ciel 1s Ecria-t-il, me laiſſez- vous en 


peut -Etre avez-· vous raiſon: je ne vois point 


— 


Neadamé, & ſon abſence ſuffit pour me 


congaingre. Voyons donc ſi je puis men 


1 


Jos 


autres, & reconnoiſſant combien inhumai- 
nement on Favoit trompè, il ſe jeta avec 


fureur ſur Concombre, dans le temps qu elle 
| alloit lui reprocher une ſeconde erreur de 

> e, en ſe debartant avec force, 
{e retira des mains de Tanzai, après lui avoir 
enfonce plus d'une fois ſes griffes dans la 
peau, & lui avoir laifſe le corps tout cou- 


calcul. La fe 


vert d'&gratignures ; puis, s (levant au pla- 


fond: ne compte point, lui dit- elle, vaincre 
jamais ma fureur. Je ſerai ta perſecutrice | 
kternelle. Les malheurs que je Cai fait Eprou- 
ver, ne ſont ni les derniers, ni les plus cruels 


Tanzai,, excede de fatigue, eut toutes 
les peines du monde à terminer ſa penitence. | 
Ine fut ꝓas à cette fois plus heureux qu aux 
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>" Je rata ll verité rendu ee que th 
deſirois avec tant d ardeur; mais prend 
garde qu il ne te ſoit inutile, & ſouviens. 
toi long-temps de ton infernale 

Ah! perfide, secria Tanzal; apres ce que 
tu viens de me faire, quels 'coups peux-tu' 
me garder encore: Fix cet inſtant, la fee & 
le palais diſparurent à ſes yeux; & lui, auſſ. 
honteux wr apr? de {x bonne fortune, | 
trouva {es habits - ſon Ecumoire & ſon che. 
val, dans cette mme forst od il avoit 
rencontre la fce au chaudron. II s' habill 
ptomptement, formant dans ſa tete mille 
inutiles projets pour la punition de Concom- 
bre & de la chouette; & reprit le chemin 


de Chechian, très- diſpoſe a _ A Nea- 


darne la fidelirs la plus exadte, -——— I les 
— derobes lui — . — 


CHAPETRE XVIII. 
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P. ENDAN ＋ que be perten ces broth 


nantes merveilles , on n*eroit pas plus tran- 
quille a*Ch#chian,, qu il ne Vavoir ẽtẽ dans 
pe las de Conesmbre. L'affaire de Saugre- 


u y faiſoit grand bruit. Les ſacrificateurs 


& les trars etoſent convoquẽs. Le roi ſenſi- 
ble aux deplaiſirs de ſon fils, & croyant 
a ne ſeroient termines que quand Sau- 


| px CREBTLLON FILS. of 
genutio auroit lecheFecumorre, wepargnoir 


| voit gagnẽ juſqu an patriarche, qui, autant 


oit promis au roi dientrer dans toutes ſes 
wes. Saugrénutio n'ignoroit pas que du 


pace. Cer: ordre de Ferar , attaché 2 la 
porque && dinterer;, wauroit pas voulu 
as doute agir contre ſes maximes dans une 


heateurs, qui nattendoient leurs dignités 
que de leur ſervitude aupres du patriarche , 
ravoient garde de lui manquer, dans une 

occaſion ou leur complaiſance pour lui pou- 
voit leur Etre utile. Le peuple ignorant & 


dieur -memes:; auroit craint d' attirer leur 
colere ſur lui, en prenant le parti de Sau- 


r lui paroiſſoit pas aſſez intereflee, =» 


pretre d'eviter le deſtin qui le menacoit 2 
Lai de la nobleſſe, avec Eauelle ſa 2 
I avoit ſouvent fait avoir des diſcuſſions ;- 
Eteſts des ſacrificateurs, jaloux du rang 
(u1:occupoit ; mepriſe du peuple qui étoĩt 
candaliſe-de Pentendre jurer, & de lai voir 

fue des chanſons, Mais le moyen auſſi 


en pour lui donner cette mortification. II 


ors de la nobleſſe, il maurom aucune reſ- 


ſoccaſion u il auroit choqus, & ſans fruir 
patticulier , la majeſte du prince. Les ſacri- 


ſuperſtitieux, accoutume à regarder les de- 
ceets du patriarche comme des decrets des 


grenutio dans une occurrence ou la religion 


Gul moyen reſtoir-il done au grand. 
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d'obtir:2 La honte de lecher Fecumoire, h 
douleur qu elle lui canſeroit, le triomple 
du roi, toutes ces conſiderations Tagitolen 
tcqur-à-tour; & quoiqu il demeurät ferme 
dans la r&folatien Je defobdir „il ne voyol 
pas comment il pourroit refaſter à tant de 
I 1 * 8 Fe g 2  "_ 

Il toit encore à ne {avoir quel parti prev. 

dre, lorſque le patriarche arriva E þ 
precede d'un decret terrible, par lequel i 
Etoit preſerit 4 Saugrenurio de lEcher ey. 
moire: il finifloit par une courte & frater- 
nelle exhortation de ſe ſoumettre, & dene 
pas laiſſer armer contre lui la juſtice divine 
& humaine. Saugrénurio atterré par ce de- 
cret, alloit fuir, lorſqu une imprudence du 
__ parti contraire lui redonna courage. Le pa- 
triarche mécontent, ſoit qu il en eũt ſujet 
ou non, des ſacrificateurs de Chechian, les 
menaga de les joindre à leur chef, & de leur 
faire auſſi lecher Tecumoire. Comme ce p- 

triarcke toit un homme violent & abſolu 
dans ſes volontes , les ſacrificateurs craigni- 
rent ove eux-memes,, & le peæril commun 
| reunit,a Saugrenutio. Il y eut donc ches 
i une aſſemblee ſecrete, où il fut conclu 
uon chercheroit à ſe faire des partiſans 
Ces ſeditieux penſerent avec ſageſſe, qu" 
falloit, pour s attacher le peuple, lui fair 
croire que FEcumoire devenoit une affair 
generale, & que oy dans le royaume, 
en excepter le roi, ne ſeroit exempt & 


Aa lecher, Ces bruits firent Veffer que 9 


2 2 


A 


2 2 „ erer eee I mAO 


T . Soy 7 tos, god en. gy 


%. 


= 8  Þ BB > „ & 


„ 


px CREBILLON, PFILS. Td 
qui les r&pandoient en avoient attendu : ils 
trouverent de la credulite, formerent de la 


crainte, & parvinrent enſin juſqu'au. roi. 


| Cephaes. en fur alarmé: il connoiſſoit le 
catactere entreprenant du patriarche: cent 
fois il avoit eu a fe plaindre de fon audace, 
cent fois auſſi il avoir voulu Fen punir. II 
| lui paroifloir cruel de laifler à portee de 
bleſſer la majefſts du trone, une puiſſance 


qui ne ſublſiſtoit qu à Vombre. de celle 

u elle cherchoit à affoiblir. Il ètoit indigne 
rais, & ſans ceſſe leur manquer: mais la 
ſuperſtition les rendoit venerables, Il avoit 
cru d ailleurs qu'il lui importoit de ne pas 
ancantir abſolument une autorite qui, accou- 


tumant les ſujets A obèir, les rendoit plus 


dociles A ſes volontés, & plus fideles à leurs 
ſerments. Un peuple ſans religion eſt bien- 


tor fans obẽiſſance. S'il ne connoĩt point de 


deux, sI ne craint pas, les loix humaines 


ne ſont plus rien devant lui, il devient ſon 
egiftiteur ; ſon caprice ſeul fait {a regle; il 


nleve que pour abattre. Inceſſamment re- 
volte contre ſon propre ouvrage, ſon genie 
en aux nouveautès, le fait courir fans 
celle de projets en projets: ſans crainte pour 
Fayenir, ou il antantit abſolument le ſou- 
venir des dieux, ou il enviſage de fi loin 


kur colere , qu'A peine penſe t- il qu'elle 


loit A craindre. Un peuple qui ſe conduit 
par d autres maximes, tranquille à lg ard 
de ſes rois, les regarde comme un preſent 
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98 vv | 
de la diyinite, & imagine pas qu'il lui for 


reſerve de les juger, ou de diſcuter ſeule. 


ment la nature de leur autorité, & d'y don- 


ner des Hmites. Mais auſſi, plus ſuperſtitieui 
que religieux, moins vertueux que timide, 
plus -crednle qu'eclairé, une idée mal. 


entendue de la religion le mene loin : plus 


frappe du culte exterieur , que de [exiſtence 
de la divinité; plus ſoumis à ſes miniſtreg 
ju'a'elle-mEme , il les croit léſeés on on leur 

it juſtice ; & le roi, victime des prejuges 
des ſujets, n oſe ſortir d'eſclavage , dans l 
crainte' d exciter des troubles on {a perſonne 
& ſa dignite ſeroient également compro- 
- Cephats , convaincu de la verite de ces 
principes, avoit cherche peu à peu a limiter 


le trop grand pouvoir du patriarche , & 4 


le borner aux fonctions purement ſpirituelles, 
Pour öter 4 la capitale un ſujet de remuer, 
i avoit Cloigné le patriarche de la cour, 
afin que 7 de vue cette idole, elle en 
füt moins adorée. En quoi cependant il 
manqua de politique. Il n'eſt pas de la fa- 
geſſe du ſonverain d'tcarter 'de fa perſonne 
un ſujet qui partage, en quelque facon, ſon 
autorite, Le patriarche, dans le ſcour qui 
lui eEtoit aſſigné, brilloit ſeul ; à Chechin, 
il toit obſcurci par la lumiere du trone; & 
les ſujets, en le voyant contraint de rendre 
hommage au roi, ſentoient à quel point il 
lui Eroit ſubordonné. D'ailleurs, on etoit 


P a portèe de veiller aux brigues quil 


— 
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| pouyoit avoir env ie de former; un ſeul re- 

gard du maitre les pouvoit diſſiper: au lien 

qu eloignè de lui, il mettoit à profit la cre- 

| dulite des peuples, & accreditoit ſes cabales 
par la longueur du temps qu'il falloit pour 

| les detruire. 5 on e 

Cephaeès ne douta point, vu les tracaſſe- 

| ries qu'il avoit faites au patriarche, que ce- 
lui ci ne cherchar à sen venger. Cependant 

l lui paroiſſoit bien extraordinaire qu or 


voulüt aller juſqu à lui faire lecher Vecu- - 
moire. La i fee Barbacela n avoit appellé que 
le grand-pretre à cet honneur; mais cette 
{te ne paroiſſoit point. Son ordre n toit que 
veibal, on pouvoit Vinterpreter & [Ferendre; 

; enfn, il avoir peur. II xéſolut ce 3 
en cas que Fon prit pour pretexte I honneur 

\ WH dela religion, de rejeter ſur le patriarche 


- 
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;, une partie de Vaffront qu'il vouloit lui faire, 

„ de Vobligeralecher LEcumoire le premier. 

„ On peut croire que lor{qu'il revit le patriar- 

N che, il ne lui fit pe bonne mine. Le patriar- 
iche, de ſon cõtè, bouda contre le roi; & 

e premier fruit de Fartifice de * | 
ade jeter entr eux les ſemences d'une dis 

von. qui ne lui pouvoit tre qu; utile. 
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C nAPITRE XIX. 
os Bagatelles trop ſerieuſement traitees. 
Ls grand-pretre Sappercut aiſement de 


Ferat de trouble on Fon etoir a la cour. Eh 
bien, vertu-bieu ! dit - il à ſes allies, ch 
bien, corbieu ! nous les tenons. C'eſt de. 
main Fouverture de Faſſemblée, mais ne 
nous dementens pas, Le peuple eſt pour 

nous; les femmes, à qui j ai fait une del. 
cription monſtrueuſe de Vecumoire , jurent 
qu elles n obẽiront point Ne craignez pas 
des menaces frivoles. Pour tout braver, i 
ne faut que du courage; ce n'eſt jamais que 


les foibles que l'on inſulte, Dailleurs, que 
craignons- nous? Le prince weſt pas de 1e. 
tout, Tecumoire qui voyage avec lui, ne 


lui ſera peur-erre jamais oree ; qui ſait meme 
{i jamais on les reverra ? Nos ennemis deſu- 
nis entr'eux ne peuvent plus nous' porter de 
coups certains: occupes à ſe garder Fun & 
autre, leur d&fiance mutuelle fait notre ſa- 
lut. Allons; Meſſieurs, buvons, ajouta-t-l, 
Xx que le ciel nous protege ; peut - tre que 
ro a le repas que je vous ai fait preparer, 
il nous inſpirera quelques penſces ſalutaires. 
A ces mots, les ſacrificateurs ſe mirent ſain- 
tement à table. Comme Saugrenatio ne pre- 
noit jamais que 12 ſes réſolutions, on y fit 
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long temps. Par bienſeance cependant, on 
vies, les yeux baifles & la marche incertaine, 

rcrourna chez ſpi; apres avoir promis au 
grand-pretre de bien ſeconder ſes intentions. 
Telle &toit la diſpoſition des eſprits, lorſ- 
que Fon duvrit Faſſemblée. Saugrenutio y 


patut avec une contenance affurce. Le pa- 
triarche commenqa par un diſcours ampoulè, 
& qui pour avoir été prepare des long- 
temps, wen valoit pas mieux. Mon frere , 
dit· l affecxueuſement à Saugrenutio, quand 
le ciel parle, il eſt inutile de ſe rendre ſourd 
Aſa voix. Votre réſiſtance a ſes volontes vous 
rendra coupable, & nous forcera d employer 
contre vous Fautorite qu'il nous a donne. 
La perte de votre dignite eſt la moindre de 
celles auxquelles nous vous condamnerons. 
Qui peut meme prévoir à quelles rigueurs 
cette voix celeſte nous portera contre un 
miniſtre rébelle A ſes devoirs ? Plaiſe pour- 
tant, s Ecria- t- il, plaiſe au ſupreme ſinge qui 
recoit tous les jours votre encens, d' illumi- 


en ſortit vers le ger „& chacun des con- 
© 


ner votre coeur ! Puiſſe-t-il toucher votre 


ame endurcie, & retarder ſa vengeance ! 
Delarme par les ardentes prictes que nous 

ſons tous pour votre conſervation , qu'il. 
daigne vous porter à donner un exemple ne- 


ceſſaire d'une entiere ſoumiſſion à ſes ordres 
Allons, dit - il d'un air de douleur , rap- 


portons le fait, & inſtruiſons promptement 

le proces, | | 

Alors Forateur fe leva, & Lhe avec 
* 4 


% ere 
FexaQtitude la plus ſcrupuleuſe, au haſard 
Ferre long, Fhiſtoire de FEcumoire , & 
Fordre de _ e. * lecher 
au grand prerre , fut plus exagere qu'oublic. 
Pendant ce recit qui fut long, Saugrenutio 


& ſes adheranrs ſe confirmerent dans la 1 


Aolution de déſobéir. A peine fur-il fini, que 


Ie patiarche ſe leva, 8 pafla bas au toi, 


comme pour aller aux opinions. Franche- 
ment, lui dit Céphaès, croyez- vous qu'il 
obẽiſſe > Oui, repondit le patriarche, & il 
ne ſera pas le ſeul. Le roi Simagina alors 
que le patriarche Favoit regarde , & que 
C ctoit pour lui qu'il parloit. Comment, dit. 

ien colere, il ne ſera pas le ſeul! II nya 
cependant que lui qui le doive ici: preten- 


driez- vous que je lèchaſſe F6cumoire , moi? 


Fi donc, reprit le patriarche. Mais pourtant, 
ajouta- t- il, cela wen ſereit pas plus mal; & 
f vous le faiſtez , vos ſujets nauroient plas 
rien à dire. Mais, repondit le roi, mes ſujets 
n'ont-que faire à rout ceci: je vous ai deja 
dit que la choſe ne regardoit que Saugré- 
nutio. Votre majeſté le croit , repondir le 
patriarche ; mais telle eſt la nature de Vecu- 
moire, qu'elle devient un myſtere , & un 
objet de veneration ; elle n'eſt plus une af- 
faire particuliere. Oh! tant qu'il vous plaira, 
reprit Cephaes ; mais pourtant neame mettez 


pas de la _ Ceſt ce que nous verrons 


plus A loiſir, dit le patriarche; cependant, 
Sire, vous men ferez que ce qu'il vous plaira. 


 Mors ſe tournant du cöté de Saugrénutio, 
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il lui: conſeilla dobéir; Monſeigneur, dit 


Saugrenutio , je nen ferai rien. Puis donc, 
dit e patriarche, d'un ait contrit, puiſqus 
ce rebelle veut toujours Ferre ; nous le d- 


chrons dechu de ſes dignites : ordonné à 


lui de remettre entre les mains du roi la cu- 
lotte de peau d' ours, & entre les nqtres; 
le manteau de peau de canard; & Faigrette 
de papier marbré, dont avant ſa perveiſion 
notre munificenee Yavoir honote, Et vous, 
dit-· il aux ſacrificateurs, profitez de cet exem- 
ple, & par une prompte obèiſſance envers 
lecumoire; prevenez la rigueur de nos ju- 
gements: Alors mille bruits confus $'Eleve- 
rent:5- mais le roi & le patriarche ſortirent 
de Yaflemblee , _ avoir ordonnè qu on 


dteſlat un ae authentique de ce qui venoit 
etre réſolu. * 


La n6blefle. triomphoit de Tabaiſſement 
des ſacrificateurs, lorſque Saugrénutio pre- 
nant la parole: vous me yoyez conſterné, 
Meſheurs , dit-il, moins de Faffront qu on 
me fait, que du malheur d tre tèmoin du 
bouleverſement des loix. Il meſt plus, ce 
temps heureux, ou innocent trouvoit contre 
[oppreſſion une reflource affuree; le ſouvenir 
qui nous en reſte, ne ſert qu à augmenter 
notre douleur ; nos regrets ne ꝓeuxvent nous 
le rendre Abandonnes -A la ſervitude, puiſ- 
que nous la ſouffrons; faits à Yabaiflement 
ou on nous reduit , nous ne pouvons nous 
excuſer aux yeux de univers qu en perdant 
a mémoire de notre cine ſplendeux. 


F 
Eh! à quoi nous ſerviroit- elle, qu'à rendie 


notre baſſeſſe plus condamnable > Les voill 


donc ces fiers Chechianiens qui rempliſ- 
ſoient le monde entier de leut . ! voill 
ce peuple {i fameux l une vile ecumoire fai 
trembler ces auguftes mortels! Anciens de. 
fenſeurs de. Ferar , ajouta-t- il, en adreffant 
la parole à la nobleſfe , ce n'eſt pas A vous 


que je demande des ſecours: Taviliſſement 


on je vous vots, m'inftruit de votre foibleſſe. 
Pliez donc ſous le joug de la tyrannie, vous 
n'etes pas dignes de jouir de la liberté: mais 


brülez ces faſtes célebres qui vous ont con- 
ſervè les faits glorieux de vos ancetres. Je ne 


vous encourage point A y puiſer des exem- 
ples de vertu, ils vous ſeroient inutiles. Qui 
ne rougit point de fa fervitude, ne mérite 


pas de favoir qu il ya eu des hommes libres. 


Ceſt donc à vous, miniſtres ſacrés, c eſt 
à vous ſeuls de faite diſparoitre Finjuſtice! 


qu avons- nous à craindre 7 Et quand nous 


pourtions ſuccomber, la mort nous doit- 
elle plus effrayer ; qu une vie condamncèe 4 
un opprobre eternel'? Vengeons Thonneu! 
de nos autels: donnons a cetetat abattu, des 
exemples de courage dont il paiffe profiter. 
Mourons, sil le faut, mais mourons en ci- 
toyens; utiles à notre patrie juſques dans nos 
derniers inſtants, montrons- lui du moins 
comme on fait ſe delivrer de la ſervitude. 


Victimes perpetuelles de ambition du yo 
_ triarche , nous ne vivons que pour voir ſa 
celle renouveller nos affronts. Car que ſert· 
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de nous flatter , & quelle eſperance pour- 
fions· nous nourrir ſans temerite ? Nous eſt- 
j| permis de croire qu il ne tentera plus d en- 
wepriſes 2 Eſt· ce d aujourd hui que la Che- 
chiance ſouffre de fes projets? Ouvrons notre 
| hiſtoite ; & ſans chercher des traits plus 
odieux, ſouvenons· nous ſeulement des de- 
ſordres que cauſa, il y a ſix cents ans, le pa- 
tiarche Hinhohu-Yalucha , quand il voulut 
nous faire baiſer la queue d'une pie. Quelles 
guerres ne furent pas allumẽes un ſiecle après, 
par etabliſſement des mouſtaches carrges ,: 
fous le patriarche Onſoucho? Que na your 
produit Pobſtination de Rimachou , lorſqu'il 
voulut abolir le potiron ſacrẽ ? Cer erat enfin, 
apres les 1 cruelles {editions , commen:- | 
(oit a reſpixer: les patriarches plus echaires , 
plus ſoumis aũix loix, plus ſenſibles a Vhon- 
neur de la religion, ne propoſoient plus 
dopinions ſcandaleuſes; un ſoleil plus pur 
nous Eclairoit, Helas ! tranquilles a Yombre 
de nos autels, nous nous flattions que ce 
calme heureux dureroit. Mais, & grands 
dieux ! quelle Eronnaure revolution ! & ſur 
quoi eſt- elle fondee > Une fee apporte une 
r. Kumoire! Il eſt important, dit le Prince, 
i: que je Favale, apres que la vieille du monde 
os k plus hideuſe Fa recue dans fa bouche. 
ns Ceſt, ajourte-r-il, un ordre qu il a recu de 
e. cette fe. Son mariage , ſans cette cerEmonie , 
a- ne ſauroit ᷑tre heureux. Plus attentif encore 
ns Ane pas bleſſer la decence du rang que j̃ oc. 
ace, qu mes intérets e „18 
: | F „ 


1 
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fuſe. Le prince tombe dans des accidentz 
peu ordinaires, on men fait un crime. Un 

patriarche donne un deècret injuſte: bien 
plus, on aſſemble contre moi tout [erat , 
on me prononce le jug ement du monde le 
plus inique; & non con tent de mavilir, on 
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der, Faudace juſques au corps entier des 
lacrificateurs, à qui on veut faire lecher 
Fecumoire. Tous: les ordr es du royaume dang 
ma difgrace. Eh! qu ont-ils de commun 
avec moi? Suppole que j aie dit lecher Fecy- 


moie , Etoit- il nẽceſſaire qu ils le fiſſent? Le 


prince na nommè que moi. Dailleurs, qu on 


me montre Fordre de Barbacela: une choſe 


de cette conſẽquence pouvoit Etre mieux 


&a blie. Si le prince eſt cru ſi aiſement ſur 
ſa parole, tous les jours il aura des idées 


nouvelles; & que fais-je enfin ce qu on ne 


nous fera pas lecher 2 Mais, ſuppoſe qt 
preſent je vouluſſe obtir., où eſt-elle cette 


Ecumoire ? Le prince & elle riennent enſem- 


ble, on les retrouver? & quel crime com- 
mettrois- je en attendant leur retour? Cepen- 
dant on me deshonore , on me depoſe , on 
möte les marques de ma dignite.» Plus heu- 
reux de tout perdre, que d'obeir , je benis 
les dieux- du courage qu'ils m' ont inſpire, 
Plus illuſtre dans ma retraite, que je ne le 


ſerois en poſſẽdant honteuſement les biens 
qu'on menleve, je ne verrai pas du moins 


Teſclayage de mes compatriotes. Car, ne 
vous flattez pag , ajouta-til, en parlant aux 


Brands, votre criminelle complaiſance ne 


r. out nn CAA ee ed IG 


2 OO AM H O= = MHyA., mM 


* 


N . YT 0 


— » 2 — 2 


e ß /// Wy $ 


pt CREBIIL ION, IIS. ror 

vous ſauvera pas de I'ecumoire,” Je n ignore 
je vois meme en fremiſlant , que plus 
enſibles aux demeles que vous avez eus avec 
nous, qu à Thonneur de la religion, vous 
jouiſſez avec un plaiſir ſecret du malheur 
qui nous accable. Ah ! reuniflons-nous plutòt. 
Sentez enfin qu un meme peril nous menace; 
& ſi vous n tes Emus par aucune 'confidera-, 
ton, que celle de votre gloire vous ſou 
tienne. Genc reux Chechianiens | il eſt dans 
la ſervitude deux malheurs qui ſe ſuccedent; 
le. premier eſt dy gemir; Fautre , quand, 


mime elle ne ſubſiſte plus, de ſe ſouvenis, 


de ſa honte. Ah! rappellez votre courage. 
Briſez les fers qu on vous impoſe, 2 
witront quand vous ne les baiſerez plus. On 
ne jette dans Pabalement que ceux qu on 
eroit capables d'y reſter. Nous avons les 
maux preſents qui nous environnent; une 
magnanime reſolution nous peut ſeule fauyes 
des nouveaux coups qu'on nous prepare. Se- 
couons ce joug odieux, fous lequel nous 


avons ſi long- temps flechi ! Que ce eme 
e 


temoin de nos affronts , le foit enfin de notre 
vengeance ! Nous ſerons craints des que nous 
voudrons Fetre, Effagons ces decrers offen- 


{ants qu'ont di&tes Finimitis & Vinjuftice , 


je vous reponds du ſuccès. De quoi ne ſont 
pas capables des hommes qui combattent 
pour leurs dieux, & pour leur libertè! 

Il dit, & les &tats d&ja d'accord de fa 
condamnation , ſe partagent. Differents avis 
Sclevent, Les plus ſuperſtitieux 2 Emus par 
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le diſcours de Saugrénutio, croient en effeg 
ue les dieux font intereſſes- dans cette af. 
aire, fe rangent de fon parti, & crient qu'il 
faut revoir le proces, Ceux qui ſuivent le roi 
& le patriarche , veulent que le grand-pretre 
ſoit bien juge , & pretendenr faire paſſer 
Fate qui le condamne, lui, & les facrifica. 
teurs. La diſpute s'tchauffte , Faſſemblee ſe 
rompt. Le peuple informe de ce qui geſt 
paſſe „& craignant pour lui, ſe declare pour 
augrénutio. Le patriarche redoutant une 
emeute generale , fuſpend ſes coups, & ac- 
corde du temps au grand-pretre , qui, ſa- 
tisfait d avoir differs 15 perte, fe croit ſauye, 
comptant qu au milieu des troubles qui s ele-. 
yoient, on craindroit de Fattaquer; qu avant 
que affaire de Fecumoire far decidee , il ne 
pourroit plus etre inquiete là-deſſus; & que 
te ſęroit vraĩſemblablement une mortification 


qui tomberoit ſur ſon ſucceſſeur. 
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Retour * prince d Chechian. f 
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$ Es troubles agitoient encoxe-la capitale 


lorſque Tanzai en reprit le chemin. Que 
dirai-je de mon voyage 2 diſoit- il en lui- 
meme; avouerai-je A Neadarne que c'eſt 
dans les bras de Concombre que jeſuisrentr& 
dans mes droits? De quart maniere lui ra- 
conterai- je une choſe ſi moxtifiante pour ſa 
tendreſſe? Imaginera- t- elle que je puiſſe 
meriter d etre plaint 2 S'il lui en arrivoit au- 
tant, pourroit- elle compter ſur mon indul-- 


gence 2 Mais elle fait de quelle eſpece étoit 
mon malheur: en lui donnant des preuves 


qu il eſt ceſſè, pourrai- je me diſpenſer de 
lui dire pourquoi? Eh! quelle ſeroit ſa dou- 
leur, de quels coups ne H accablerois- je pas, 
fi je lui faiſois part de toutes les idees qui 
mont occupe ? ſi elle ſavoit que mon coeur 


lui a Er& infidele > que pendant quelques inſ- 


rants, tout rempli d'une autre, je me ſuis 


prete, j ai meme été au devant du malheur 


ui mtoit prepare ? Si elle peut me par- 
onner d'avoir paſſè une nuit dans le lit de 
Concombre, me pardonneroit-elle d avoir 


. qu'une autre qu'elle pouvoit me rendre 


eureux 2 Ah ! cachons ma honte à Ché 


Gian; patoiſlons-y r6tabli ; mais puille-t-on, 


tro arne 
ny ſavoir jamais quel remede m'a rendu] 
mom 
Tanzai, en raiſonnant ainſi, ſe rappro- 
choit de fes tats, & il revit enfin les mur 
ft defires de Chéchian, apres en avoir été 
abſent près de trois mois, A peine l'y vit-on 
paroitre , que les grandes vielles avertiſſant 
2 „les illuminations, les cris de joie, 
& les tranſports les plus outrés, annonce- 
rent au roi que le prince rentroit dans la ville, 
 Neadarne, ſaiſie du mouvement le plus ten- 
dre, S &vanouit. Elle eroit encore dans cet 
Etar lorſque Cephaes lui amena Tanzai. Le 
plaiſir qu'il avoir de la revoir, c&da pour 
quelque temps à la crainte qu'il eut de h 
perdre. Neadarne ! ma chere Neadarne! 


Scrioit-il, ah ! ne devois-je vous retrouver 


de ! Etojent-ce là les malheurs doit tu me 
menacois ? Neadarne, à la voix & aux bai- 
fers redoubles de fon époux, ouvrit les 
M, & Fembraflant à ſon tour: O Tanzai! 
repos de mes jours! eſt-ce donc vous que 
je revois! que votre abſence m'a contre de 
armes! helas ! le plaiſir ſeul de votre retour, 
peut egaler la douleur que votre départ ma 
cauſc. Its raurotent point fini leurs regards 
& leurs tranſports , ſi le roi , imparient de 
ſavoir comme Etoit le prince, ne les eũt in- 
terrompus pour sen inſtruire! Sire, lui dit- 
, cette Ecumoire attachèe à ma bouton- 
niere, vous annonce quelle ne m'incom- 


mode plus; & je ſuis le plus trompé du 


— — 


. bg 222 1 ; 


pour trembler pour vos jours? Cruelle | 


S r eg ren . 


AQ. S 


monde, ſi la princeſſe, interrogee demain, 
ne vous done du reſte des nouvelles fort 
ſatisfaiſantes. Le roi alloit demander com- 
ment ce miracle s toit fait lorſque les cour- 


Hae 


[impatience où ils Erojent: de revoir Tanzai, 
ne leuravoit pas permis de differer leur hom- 
mage. Saugrenutio y arriva avec eux; non 
: A L * ( 3 « 

— 2 meme deſir le preſſat, mais pour ſavoir: 


. eulement f1 2 haſard le prince nauroit 
„point perdu fon ecumoire. Il palit en le re- 
WW voyant, & Tanzai ne put aſſez ſe contraindre 


pour le bien recevoir, Il attribuoit meme à 
{on refus les malheurs qui lui etoient arrives, 


1 & le demier de tous lui erant le plus ſenſi- 
| ble, i} avoit-reſolu. de lui en faire, tõt ou 
.r urd, porter la peine. Ce fut pour commen- 


le cer, que devant lui 19 informa de rout ce 
Xe ui s ctoit paſſs, & un ſujet rebelle ne 


i. ſerdoit pas enfin puni. Le roi, en lui racon- 
eg unt ce qui s toit fair dans Vafſemblee , Taſ- 
ii ſura de Fobeiflance de Saugrenutio , qui, 


mecontent de ces diſcours, ſortit perſuade: 


ae 

Je que le roi en auroit le dementi. Les courti- 
r, bs congedies apres lui, Cephaes & les 
deux époux ſouperent à leur petit couvert. 
ds A preſent que nous ſommes en liberté 
lo ncontez- nous, mon fils, dit le roi, Thiſ- 
n- [Wl foire de votre déſenchantement. Elle eſt ſin- 


guliere, reprit le Prince, d'un air embarraſſè, 


vous dirai que ce grand ouvrage eſt celui 
dun ſonge. Dun forge.) g ccria le roi. Que 
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tifans entrerent en foule dans appartement: 


& je vous ſurprendrai ſans doute, quand je 


i 
"i 


L 
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youloit donc dire le ſinge, & à quoi bon 
vous faire voyager? vous auriez dormi ici 
tout auſſi- bien qu ailleurs. Mais voyons un 
peu ce que c toit que ce ſonge ? Sire, dit- 
A, & vous, Princeſſe, apres avoir parcouru 
des pays immenſes, je patvins enfin dang 
une foret. Alors il xaconta , fans y rien chan- 
ger, Faventure de la fee an chaudron, Apres 
avoir quitt cette fee, pourſuivit-il, une envie 
extreme de dormir vint m accabler. Ne 
pouvant y reſiſter, je mendormis au pied 
d'un arbre. Occupè comme je Verois de tour 
ce qui marrivoit, il auroit t ſurprenant 
que mon imagination échauſſce ne Feit pris 
pour objet. Ces idẽes produifitent um ſonge, 
dans le deſordre duquel je me crus tranſ. 
porte dans un palais magnifique: des chouet- 
tes y parloient; fy Erois fuperbement recu, 
je crus y voir Coneombre, qui, pour dé- 
dommagement de Feeumoire , me deman- 
doit tendrement de paſter la nuit avec elle. 
On dit bien vrai, lorſqu'on affure qu'en 
dorniant , nous dépendons ft peu de nous- 
memes , que Fobjet du monde qui nous eſt 
le plus odieux, rriomphe de notre repu- 
ce. Concombre m'affuroit que c'ctoit 
ſeule choſe qui put &reindre ſon reffenti- 
ment. Apres le combat le phis violent entre 
amour que Fai pour vous, & la repagnance 
qu'elle m inſpiroit, notre intérèt mutuel me 
Aiſoir ceder 4 ſes deſirs. Je me ſuis enfin 
réveillé, rempli d'cffroi , mais penetre de 
Joie en meme temps, quand il nya, Etc im- 


* — DTww — NT 


E CREBILLON, FILs, 115. 


poſſi ble de douter de mon retabliſſemenr, 


Seigneur, dit alors Næadarné, ce ſonge eſt 
bien ſuivi, & ſon effet me paroit admira- 
ble. Croyez vous que ce ne ſoit qu'une illu- 
| fon? Le moyen den douter, reprit le Prince, 
quand à mon reveil, je me ſuis rerrouve 
au pied de Varbre on je m'erois endormi 2 
Mais, Princeſſe, ajouta-t- il, il eſt tard: 
mon pere, depuis une heure, combat le 
ſommeil; il devroit lui donner les moments 
1 gn nous accorde; & je ne fais fi la nuit 


era alſez longue pour me laiſſer le temps 


de vous parler de tout ce qui nous regarde. 


Je n'y penſois pas, reprit le roi: allez , mes 


enfants, Dieu vous garde des fees, Le Prince, 


apres avoir donné le bon ſoir à ſon pere, 
enleva Néadarné dans ſes bras, & ſe 


| renferma dans ſon appartement, pour y 
| goiter les plaiſirs dont on verra le detail 


dans la ſeconde partie de cette yeridique 


hiſtoire. 


Fin de la premiere partie. 
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CHAPITRE PREMIER. 


L E prince, penetre d'amour, & plein de 
h plus vive impatience, fe crut à la fin de 
{cs malheurs, quand il ſe vit fi pres de poſſe- 
der Vaimable Neadarne, Il Eprouvoit aupres 
delle, outre les defirs dont on eſt anime au- 


116 EUu VAE S5 
pres de ce qu on aime, cette fureur de jor, 
cette ardeur inquiete que Von ſent pour un 
bien dont on fe voir maitre , après des tra. 
verſes qui faiſoient craindre de ne le poſſe. 
der jamais. Au milieu des plus vifs tranſ. 
ports, le ſouvenir de cette premiere mit 


| qu ill avoit rrouvee ſi triſte; lui faiſoit cram. 


e pour la ſeconde un ſort auſſi cruel, Les 
menaces de Concombre lui revendient dans 
Feſprit ; & moins il ſavoit de quelle maniere 
elle exerceroit ſa vengeance, plus il la trou- 
voit- a redouter. Il y avoit des temps ob il 
juroit, mais moderEment, contre Barbacela; 
voyez, diſoit- il, A quoi me ſert ſa protec- 
tion! Elle me donne une _Ecumoire : ct, 


* 


dit- elle, le moyen cevitęr les thalheurs que 
le deſtin me prepare ; & c'eſt prẽci ſcinent l 
ſource de tous ceux qui Maccablent: fans 
elle je naurois pas fache Concombre , & au 
lieu de me ſoulager, elle me laiſſe A. Voil 
une belle facon de proceder I Vous verrez 
qu elle viendra me Fiite des compliments, 
quand je wautai plus beſoin de ſon fecours, 

Pendant qu'on dèshabilloit la princeſſe, 
il faiſoit toutes ces fe flex ions. Enfirr; il penſa 
tant aux fees , qu'il ſe ſouvint de la fee au 
chaudton. Sur le champ il coutut A ſon cabt- 
net, voir ſi elle lui avoit tenu parole ſur Feau 
de fant. On peut imaginer combieii il la 
trouya honnete , quand il en vit trente bou- 
teilles. Son premier mouvement fut d en ava- 


ler une: mais non, dit- il après, je nai be- 


ſoin aupres. de Neadatne ; que de fes char- 
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ne leur laiſſa pas la faculté 
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mes; r la force de cette eau, ajou- 


tee à celle de mon amour, doit 2 
des choſes Eronnantes : ſi c'eſt une ſuperche- 


nie, combiende femmes voudroient en Eprou- 
ver de pareilles! D'ailleurs, Neadarne, à 
qui je n ai que faire de decouvrir ce ſecret, 


ne den eſtimera que davantage; & ſans comp- 


ter Fidee qu'elle fe fera de moi, il eſt tou- 


jours bon de donner à une femme qu on ai- 
me, bonne opinion de ſes appas : de fagon 


| ou d'autre, Famour y gagne; & quoi que 
m ait dit Neadarne , quelque mepris qu'elle 
t fait de ces plaiſirs qu elle traite d'indecents , 
je ſuis fur que demain elle aura change dl avis. 


Ces raiſons. lui paroiſſant valables, il but la 


bouteille qu il avoir decoefite , & rentra dans 


Tappartement de la princeſſe, comme ſes ſem- 
mes en ſortoient. 4 


-  Neadarne, accablee d'une douce langueur, 


Tattendoĩt; & Tanzai, prefle de fe rendre 
| heureux, ne la fir pas long- temps attendre. 


Neadarne , dejà accoutumee a fe trouver en- 


| tre les bras du prince, fir pour cette fois plus 


valoir 4a tendreſſe que fa modeſtie. Agitee 


des plus ardents tranſports , elle livra tous 


ſes charmes à ſon amant , qui, dans un plus 


| grand dEſordre qu elle meme, s amuſa mains 
alesconfidexer que la premiere fois. L amour, 


dans les tendres careſſes qu'il leur inſpira, 

| de parler; à peine 
leurs ſoupirs pouvoient-ils ſe faire un paſſage. 
Au milieu de tant de plaiſirs, Tanzai en cher- 


cha de plus grands tous deux enfin poficdes. 
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ckune douce fureur, l'ame dans ce tumulte 
heureux qu elle ſe plaĩt encore a augmenter, 
ſe livrerent à leur ivreſſe. Les cris douloureux 
de Neadarne , & la reliftance qu il trouvoit, 
Veronnerent moins qu' ils ne le flatterent; 
quelques inſtances qu elle lui fit, quelques 
larmes qu'elle verſar , il ne {ongeoit qu? 
achever ſon triomphe : i] auroit etc inflexi- 
ble, fi Neadarne , enfin Evanouie de facon} 
ne pas sy meprendre , me eur alarme, Tout 
trouble qu'il Etoit , il ne ſongea qu à la {+ 
courir; ce ne fut pas {ans peine qui elle revint 
a elle. Le recit qu elle fit au prince des dou- 
leurs qu elle avoit ſenties, un mouvement 
extraordinaire qu elle aſſuroits tre fait, l'obli- | 
gerent à juger, par ſes yeux, de ce que ce 
pouvoit erre. Quelle fut ſa douleur, quand 
il s apperęut qu il ne reſtoit aucune trace de 
cette beautè de Neadarne , qui, dans ce mo- 
ment, Fintereſloir le plus! C'eſt pour ce ſe. 
jour enchante un changement ſi fingulicr, 
wil ne faut pas $'etonner ſi le prince en fut 
is. La princeſſe le voyant interdit, lui 
en demanda la cauſe, Tanzai , pour toute 
rcponſe, lui prit la main, & da lui porta ou 
i regardoit. Ah! ciel, s &cria- t- elle, la mau- 
dite fee ſe venge auſſi de moi! Cher Prince, 
ſous quels auſpices notre union a-t-elle cte 
formée ? Mais comment ce malheur eſt-il 
arrive ? Chere Nèadarné, dit le Prince, il 
y avoit ſi peu à faire, que ce n'eſt pas-li 
que j admire le pouvoir de la fee. Malheu- 
xeux que je ſuis! continua -t- il, d'erernels 


LE 


* 


obſtacles s Ooppoſeront- ils à notre bonheur? 


Me voila donc prive pour jamais du plaiſir 
de vous poſſeder | Mais pourquoi, lui dit 
Neéadarnè, votre mal ayant trouvé un re- 
mede, n'y en auroit-il pas pour le mien? 
Je conſens, reprit Tanza! , que cette eſpe 
nnce me reſte: mais en me faiſant entrevoir 
un bonheur à venir , detruiſez- vous ma peine 
preſente 2 Ne me ſerai- je trouve tant de fois 
fur le point d etre heureux, que pour ſentir 
plus vivement Fimpoſſibilice de le devenir ? 


Ab, Prince! reprit Neadarne , penſez-vous 


que cet accident ne ſoit rien pour moi? Ma 
tendreſſe ne me le rend-il pas plus doulou- 
reux, peut tre qu à vous meme? Croyez- 
vous qu'il ne me ſoit pas bien ſenſible, que 
mon amour ne vous refuſant rien, le votre 


ne vous offrant pour toute felicite que celle 


qui nous manque, les obſtacles les plus cruels 


faſſent Evanouir nos plaiſirs. 7 1d 
Le reſte de la nuit ſe paſſa, ſoit en diſ- 
cours , ſoit en tentatives inutiles. Neadarne | 


ne concevoit pas comment ce que le prince 
offroit A ſes yeux, avoit pu autrefois diſpa- 
rottrez & le Prince, qui ſe ſouvenoit de ce 


que Neadarne lui avoit laifſe voir, au dé- 
ſeſpoir qu'il men reſtart rien, faiſoit tout 


pour en donner le démenti à la fee Con- 
combre. L eau de {ante qu'il avoit bue, avec 
| lideede la mieux employer, faiſoit des effets 


etonnants; & fans les ſecours de Neadarne , 


| dont la compaſſion le ſecouroit tant bien que 


mul, il ſe ſexoir fans doute mal trouve d en 


»Maq_ i @Gvvars' 
avoir tant pris: d'autant plus qu'il n'imagin; 
pas que dans cette cruelle ſituation il ly; 

e,,  - 
- Ce qu'il y a de remarquable, c eſt que 
Tanzai, qui avoit et affligs ſans modération 
de ſon infortune, ſupporta aſſez patiemmen 
celle de Neadarne. II Fadoroit , mais il ſe 
voyoit des motifs de conſolation que la pre. 
miere fois i] n'avoit point eus. Ilavoit Wi 
de ne lui pas ere infidele , lui düt-elle Gre 
inutile route 1a vie: mais il Etoit bien aiſe 
_ - @avoirde quoi le devenir, & que la -pry- 
ceſſe ne pit attribuer {a conſtance à l impoſſi- 
bilité de faire autrement. Ce ſentiment eto 
delicat, mais je ne ſais, ſi dans la ſuitell 
ne ſe ſerois pas trouve de difficile execution, 
Neadarné, de ſon core, &toit dans un de- 
ſeſpoir quieclatoir malgre {a contrainte. Que 
fera au prince, diſoit-elle en elle-meme , m 
 _fid&lite, & quel gre pourra- t- il me ſavoir de 
nen aimer point dautre que lui? Qui me 
re pondra meme que tant d'evenements {i 
niſtres ne le dererminent pas à m'abandon- 
ner, & qu il ne me fafle pas reſponſable de 
la colere de babominable Coneombre 2 Helas! 
quel ſort eſt le mien ! Je craignois , 1 
e pouvois ſatisfaire ſa tendreſſe, que {on 
amour ne s Cteignit, & je tremble à preſent 
que, rebut par tant d'obſtacles, il ne m'ote 

A jamais fon coeur. 1 
Ils Etoient encore occupes l'un & Pautre 
de ces idées, lorſque le jour vint. Le prince 
ne youlant pas que le peuple fut inſtruit de 
c 
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ce nouveau malheur , prit le parti d' aller 


trouver ſon. pere, & de conſulter avec luĩ 
ſur les moyens qu on pourroit metttre en 


ceuvre pour deſenchanter la princeſſe. 


CHAPITRE IL _ 


d gui fit que le prince ſe flchus. 


Le roi dormoit profondement, lorſque le 
prince alla tirer Fry 1 

linge! s Ceria le vieux monarque, que vou- 
lez- vous à Theure qu'il eft? Eſt-ce à vous 4 
me réveiller: Que ne vous tenez- vous au- 


à ma place, rẽpondit bruſquement Tanzai, 
vous vous ſeriez peut- etre leve de meilleure 
heure que je ne fais. Eſt-ce que vous ſeriez 


mecontent de la princeſſe? reprit le rei; tout 


au moins, bien élevée comme elle a été, 
elle eſt equivoque. Eh, de par la queue fa- 
cre! dit le prince impatienté, il neſt pas 
queſtion. de cela. Neadarne n'eſt rien, ce 
que je ſuis eſt inutile pour elle! la porte 
des plaiſirs eſt muree. O ciel! que m appre- 
nez-· vous? $'Ecria le roi: aſſemblons le con- 


ſell. Eh, mon pere! repliqua Tanzai, que 
nous dira-t-il ce conſeil? Votre ſecretaire 
voudra faire des inciſions, & Saugrénutio 
ordonnera que Fon conſulte le ſinge. Ce 


dernier parti me ſemble le meilleur, mais 11 
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fuffira que le ſinge ſoit conſulté 3 huis dos, 


& je ne pretends pas que Fon. ſoit inform! 
de ce matheur ; nous deviendrions enfin les 
objets de la deriſion publique. Faites averti 


rand-pretre , nous nous rendrons incog. | 


ito au temple 3 nous nous ſommes aſſt 
bien trouves du premier oracle, pour recou- 
rir à un ſecond. Je ne ferois pourtant pay 
content, quand j'y penſe, qu'il mit Neadarnd 
aux memes epreuves que moi. Eh! que 
vous wok Is „ reprit le roi, quand 
Neadarnè feroit un ſonge? Quoi qu'il en 
ſoit, dit le prince, richons de le lui 7 
ger. Je ſais que, pour finir tout ceci, il ne 
faudroit_que porter Saugrenutio à lécher 
Fecumoire, Mais comment le lui perſuader 
Rien ne le gagne, & la violence nous eſt 
A 38 
_ . . Saugrenutio, que le roi avoir fait avertir, 
entra. Concombre, qui Vavoir deja pre- 
venu , lui avoit dicte Foracle qu'il devoit 
rendre; & il crow aſſez inutile que le prince 
prit, comme il le fir, la peine de le mettre 


tendu, fut d'avis d aller ſur le champ au 
temple, parce que le ſinge ne rendoit pas 
&oracles en ville. Ils s'y tranſporterent auſli- 

R > 4 a x «9 8 15 
rot, & le ſinge, apres les ceremonies accou- 

imnces rendit cet oracle en proſe, afin qu on 
Ia princeſſe ne ſe reverra dans fon premier 


at, . que le grand genie Marge-Taupes n elf 


au fait. Saugrénutio, apres avoir tout en- 
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rranſports de rage: je ne crois pas que ce 


alarmez toujours: voih comme vous étiez 


arrivé? Savez- vous quelle ſera Hh volonte du 
genie? D'ailleurs , quand elle ſeroit ce que 
vous imaginez, ne vaut-il r mieux, 8 
foumettre, que de voir N-adarne reſtertou- 
jours ce qu elle oſt! Non, il ne le vaut pas 
ſois pour toutes, que Neadarne me ſoit 


« bias d'un autre. Fauſſe délicateſſe! reprit 
1 Sugrenutio; car au fond cela ne revient- il 
„pas au mere 2 Pour un mal d'apinion', vous 

vous privez d'un bonheur reel, Oh, ventre 
mel sécria Tanzai, mélez-vous de vos 
affaires: li Ton envoyoit la pretrefle, votre 
concubine ſeulement, od Ton envoie ma 


moi. Laiſſez-le crier, dit le roi, & inſtrui- 
er moi. Qu'eſt· ce que ce Mange-Taupes? Je 
Ine crois pas de ma vie en avoir entendu par- 
ſie Geke ifpondlic Sangrepiitio um g 
puillmt, proche parent de Concombre; fans 


quille, on il fait (a demeure ordinaire, n'eſt 
qu un ſerail compoſe des plus belles perſon- 
nes de l univers. Toutes celles qui ont affaite 
lui, font obligees de paſſer une nuit au 
dins dans ſon palais. On ne fait, A vr 
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. Selon ſa ſainte volonté! S &cria le prince £ 


artive jamais. Bon! dit le roi, vous vous 


avant de partir; cependant que vous eſt. il 


mutile à jamais, que de paſſer entre les 


femme, vous ſeriez peut- Etre auſſi fichs qu 


doute il aura . — fa querelle. Il eſt dun 
temperament fort amoureux, & Fiſke Jon- 
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dire, ce qu elles y font; mais, s il en faut 
croire toutes les e ui en ſont reye- 
nues, C'elt le genie du monde le plus reſpec. 
dueux. Votre majeſté ſent. bien ce qu'on en 
ut Croire 3 cependant les maris ont le plai. 
r de reſter toujours dans le doute; en pa- 
reil cas, c'eſt une reſſource, Il eſt vrai, in- 
terrompit Tanzai; qu'elle eſt ſatisfaiſante; 
mais je vous jure que je n'en aurai pas be- 
Join. II ſe peut bien, reprit Saugrenutio, 
&x il y a un moyen preſquz fur de le calmer; 
plus on lui apporte de taupes, plus il eſt 
indulgent. Il y a pres de dix ans que la fan. 
taiſie d'en manger lui eſt venue, c'eſt au- 
jourd' hui la ſeule choſe dont il faſſe cas, 
Nous aurons heureuſement de quoi le fatis- 
faire, dit le roi, & cela me fera plaiſir auſſi, 
mes jardins ſont deſolss par les taupes, & le 
 Toyaume a le bonheur dien produire prodi- 
-  gieuſemenr. Je vais des ce jour faire public 
une ordonnance, par laquelle il ſera enjoint 
a chacun de mes ſujets d'en apporter au 
moins dix. Mais, par où va-t-on A cette ill 
Jonquille > par la route que ſon, alteſle : 
' " priſe, continua Saugrenutto , pourvu qua 
pres la forer, il air Join de prendre à gas 
e. 5 


I ꝓqeut ceci, interrompit Tanzai, eſt for 
mutile; Neadarne ne ſortira pas du royaume, 
& ce n'eſt point pour la voir maitreſſe & 
Mange-Taupes que je Fai épouſée. Repu: 

2 donc, reprit le roi, puiſqueaull 


Dien nos loix vous y.contraindroient , 6 


[0 - 
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buinceſſe; au bout dun an, ne donnoir pas 
un heritier au royaume. Cette derniere raiſon 


fir faire le prince; il ſe rendit enfin. On re- 
ſolut de ne dEcouvrit à perſonne le ſujet du 
voyage, & de ne différer le départ qu au- 
tant de temps qu'il faudroit pout emporter 
toutes les taupes du pays. Ne craignez rien 5 
dir Saugfenutio au prince, le ſinge vient de 
vous tendre la main, & je ſuis certain, 
apres ce ſigne, que le voyage ſera heureux, 
& qu'il m arrivera rien à la princeſſe. Il a une 
averfion naturelle pour les gens deſtines 3 
Faffront que vous craignez , ou pour ceux 
qui Font eſſuyé. Il vient pourtant, dit le 
prince, de vous en faire autant qu'a moi: 
ROE ue ce ſigne ne veut rien dire; mais 
| fortons de ce tem ple „& tetournons auprès 
de Neadarne lui annoncer le voyage. 12 
Tanzai & ſon pere, de retour au palais} 
trouvefent Neadarne fort inquiete; elle le 
fur bien plus, quand le prince lui apprit 
Foradle, & le projet du voyage. Il eſt inutile , 
dit-elle a fon Epoux, que nous quittions ce 
palais, Je ſerois dans I'ifle Jonquille comme 
lei: moi ! entre les bras d'un autre que vous! 
ne le croyez pas: je teſterois phluror toute 
ma vie comme je ſuis, que de regarder ſeu- 
lement ce genie, Eh! nous ne doutons pas 
de votte vertu, dir le roi: ne pleurez point, 
Saugrenurio aſſure qu'il ne vous arrivera rien. 
En un mot, dit le prince, il le faut, un preſ- 
ſentiment ſemble me dire que nous ſerons 
tous deux contents. Ordonnez L e vous en 
138 8 3 | 


8 Euv AAS 
ener, find a_ſon. pere, les appréts de 
notre d \F vous dee pardon, 
Enfer i peu tranquille que je ne pus 
me charger de ce ſoin. Le roi partit, & hiſſa 
Tanxai eſſayer inutilement, il ne ſuffirot 
pas Þ pour ehe la W de voyager, 


| CHAPITRE III. | 


Quit faur bien ſe gar der de paſſer ant 
| impatientant gu "ul . | 


Le, prince , voyant enfin que toutes ſes 
tentatives Etoijent inutiles , go de Che- 
chian avec Neadarne ; Tun & Tautre trainant 
A leur ſuite vingt chariots au moins charges 
dies taupes. Ni Fun ni Fautre navoit Feſprit 
kranquille e. Tanzai „ qui adoroit Neadarne, 
ne- ſupportoit qu avec une douleur extreme, 
Fidee de la voix entre les bras d un autre; & 
Neadarme , qui mavoit pas pour le prince 
des ſentiments moins vifs, ne pouvoit ima- 
giner qu elle ne devroit ſon chan C hanger ement qua 
une choſe, dont ſon amour & {fa delicareſſe 
lui faiſoient une image affreuſe. Ils avoient 
deja fait pluſieurs journées que leurs ca- 
reſſes avotent abrẽ Bees . bee ils paryin- 
tent dans une proce A varice par | bop N 
dont elle Etoit Emaillte, que la 8 e, 4 
riguce de {a marche, y fit tendre ſes 3055 - 
lons, ſur les bords d'un ruiſſeau qui , en | 


| zthþelliffantces lieux, y repand 


ö 
| 
þ 
E 
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git une fraje 

5 t enchantee., Bientot le murmure de es 
eau endormit les Aae amants, qui 


3 havoicnt rien de mieux à faire. Apres que 


Tamai ſe fut repole quelques heures ſur le 


a de Diäshage, voran qu elle dormoit _ 


Fe promeper ; autour de 2 | 


mine ryilleas qui fprmoir 


finis ; & il eee p63 le pla — 1h 
meme de la bizas rexie de {on ſort, lorſqu ane 

taupe, Qui forts nen quement de deſſous 
terre , 3 reverie, Dans F idee ov 
il &oir que plus H porteroit de taupes au 
5 plus il autos d 1 pour Neadas- | 
on peut croire qu il nSpargna tien pour 

ſe laiſir de celle que le haſard Iui offrait. A 
peine Leut-il priſe, qu il lui trouva unt 
peau fi douce , tant de graces, de ſi beaux 
Jeux, ch choſe fi rare aux taupes, qu'il n 
avoit peut- Etre dans Funivers qua celle: la qui 
en cut, que, mu de compaſſion, il voutut 
dabord ſui rendre la liberté; puis, par un 
ſentiment plus delicat, il aima mieux qu elle 
dit cet 3 — a Neadarne : 1 la porta 
donc an paville 
Neadame qui venoit 4 8 «veiller, , alloir 
chercher le prince dans la prairie, lorſqu il 
parut ayec Ig priſe, Voyez „ charme de 
ma yie, Jui dit-il , le jeli animal que je 


viens de prendre: afſurement ce n'eſt pas-l 


une taupe ordinaire. Ah, qu elle elt belle ! 


SEcria Neadarne : quoi! voudriez- vous a 


liver au genie? Son Jon depend . vo 


18 nnn 


en ordonnerez. Je la garderai donc, dj 
Neœadarné. Qu elle eſt belle! ajouta- t- elle . 


voyant qu elle la carxeſſoit: je veux qu ell 
je ſuis peut- etre la ſeule femme au monde 


plus les objets qui les frappent ſont ridicules, 


mauvaiſe opinion de Neadarnt : on avance, 


on deècouvrit la forer. Tanzai , qui la reconnu 


reprit-il , & je ſouſcrirai à tout ce que you 


reſte avec nous, Fen aurai ſoin moi-meme; - 


qui ait une taupe ſi merveilleuſe; la mienne 
ne me quirtera jamais. Les femmes ſe pren. 
nent ſouvent de paſſions violentes , ſans 
trop ſavoirx pourquoi, & communement, 


plus elles Sy attachent avec fureur. C'eſt ce 
qui ne manqua pas d'arriver à Neadarns, 
qui ſe prit pour ſa taupe d'un amour ſi vif, 
2 fi un quart d heure apres il Vavoit fallu 

crifier au prince, peut - tre qu'elle auroit 
balance. On ne doit point pour cela avoir 


ſans doute, ceci tẽmérairement; les femmes 
Chechianiennes ne reſſemblent peut tre pas 
en fantaiſies, à celles du reſte du monde. La 
princeſſe, Epriſe de ſa taupe, lui fir mettie 
un collier, & la tint en leſſe tant qu'elle ſe 
promena dans la prairie, ſans que cet ani- 
ma] rEmoignart jamais aucune envie de ſe 
remettre en liberté. Elle la porta elle-meme 
dans fon palanquin, lorſquꝭ il fallut y remon- 
ter, & gronda Tanzai juſqu à ſe faire une 
nll aſſez vive, de ce qu'il ne la careſ- 
oit pas aſſez. 1 5 8 
' . Apres quelques jours d'une marche qui 


ne fut interrompue par aucun Evenement , 


r «...@ rt ——— 
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ur celle od il avoit rencontre la fee au 
chaudeton , ne put s'empecher de ſoupirer c 
en ſongeant à Vaventure funeſte dont cette 
rencontre avoit été ſuivie. Auſſi -tor, & 
ſuivant le conſeil de Saugrenutio , il fir. 
prendre à gauche. II fe ſentoit le cœur dans 
ce ſerrement cruel qui nous ſaiſit à Pappro- 
che d'un malheur. C'eſt donc bientor, dit- 
ia Neadarne en ſoupirant, que je vais 
vous quitter: Ceſt donc moi, qui, vous 
S 4imant éperdument, vous remets preſque 
entre les bras d'un autre? Un fort cruel mx 
contraint: ah! la neceſſitè de mourir me ſe- 
roit moins affreuſe. Neadarnet vous mou- 
blierez, vous ſerez la proie des deſirs d'un 
genie qui, tout affreux qu il eſt fans doute, 
vous plaira peut- tre plus que mo). 
Eh bien Prince, lui dit Neadarne, re- 
tournons ſur nos pas. Vous ſavez avec quel 
| regret Jobtis : vous m'aſſurez que vous 
maimerez toujours; contente de cette pro- 
meſſe, ſure de poſſeder votre cœur, qu au- 
rois-je A deſirer? Le bonheur de votre vie 


- WE dependoit ,, diſiez- vous, de mon change- 
e ment de forme: je me ſuis ſoumiſe, pour 
e vous plaire, à tout ce qui pouvoit men ar- 
mver: j'ai fait taire mes repugnances, tout 
cee que me {uggeroit ma vertu, tout ce que 
m inſpiroit mon amour. Eh que m'importe, 
hhalas ! ſi votre paſſion: pour moi ne diminue 
pas, de reſter comme je ſuis? Vous avez A 
: rap point je vous aime; & loin de comprer 
K 


lur ma fidelite , vous oſèz imagmer que: 
5 ERA BY | 


* 


130. C 
lai que vous me contraignez de rechercher, 
durra me plaire. Füt-il, ce qui ne ſauroit 

, fut-il ce que vous Cres, mon cœur ge. 
uffant avec lui, ne penſeroit encore qu 
Vous. Tignore ſi ces plaiſirs que vous vantez, 
ont auſſi vifs que vous le dites; mais quoi 

u il en ſoit, je crois qu ils ne peuvent tenit 
que de amour ce charme que vous leur 
attribuez. Je ſens que vous me faites naitre 
des defirs ; mais vous ſeul donnez à mon 
ame ces mouvements impetueux. Ce genie, 
dont idée vous afflige & me tourmente, 
me fit-il Ir cette yolupte dont vous 
M avez parle tant de fois, que vous dites que 
je nai ſentie qu imparfaitement entre vos 
ras, au milieu de ce d6ſoxdre, n tant plus 

A moi, je ſerois encore à vous. | 
Ahl voila precifement, s Ecria Tanzai, ce 
quietiſme affreux que je crains ! Voilä ces 
Finns cruelles que Feſprit fait, & que 
le cœur ne ſent pas. Auſſi heuteuſe avec ce 
genie qu avec moi, it ne vous manqueroit 
Aut idee de voluptè qui meme ne vous 
Occuperoit qu après; & tout ce que votre 
amour me donneroit, ſeroit d'imaginer que 
peut-Etre je vous aurois fait plus de plaiſirs. 
Bont „ repandit Neadarne en colere; mais 
que celfe de vous aimer, fi je vais trouver 
E genie, Pour vous, rompez un hymen qui 
vous devient odicux ; Neœadarné vous aime 
aſſez pour conſentir aux depens meme de ſa 
vie à ce que votre indifference pour elle peut 
Vous ſuggerer. Le prince repondix braſque: 


d Oo wo K &b C(Þ vo 7 
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ment à ce reproche, la princeſſe s offenſa 
eux, lorſque la taupe, qu on nauroit jamais 
E ſoupconnee de ſavdir parler, impatientee de 


de dire, en hauſſant les épaules: par la 


Lecrierent- ils tous deux. Ah ! continua la 
princeſſe, ma taupe parle. ; 


© reſt encore la maudite Concombre qui me. 
fn je ſuis à mEme. Arrerez , Prince gens 


reux! $'Ecria la taupe, ne me confondez pas 
avec votre plus cruelle ennemie, ne me tueꝝ 


letouffer; ne voyez- vous pas que c'eſt Con- 


dune longueur inouie. Qu importe ; dir le 


pr Cas BILLON, FILS. £4 = 
a de | 


cette ridicule querelle , ne put Sempecher 


gernie! que les amants ſont ſors ! Ah ciel! 


Je ſuis bien trompè, dit Tanral « ſi ce. 


pourſuit: avez-vous entendu comme elle a 
juré : Pour le coup je Ferrangle , puiſqu en- 


pas, yous aurez beſoin de moi. Repos de 
mes jours! 6pargnez-la , s'ecria la princeſſe. 
Quelle ſimplicite! repondit-ilen tàehant de 


combre 2 Eh non ! je ne ſuis pas elle, crioit 
la Taupe, je ſuis ia Fee Mouſtache, cou-. 
line-germaine & amie de Barbacela. Prenez 
garde a ce que vous allez faire. Dans le fond, 
dit le prince en ſe calmant, elle peut avoir 
raiſon ; mais par quelle aventure Eres-yous; 
taupe 2 C'eſt ce que vous ſaurez bientõt , 
reprit Mouſtache ; mais avez-vous le temps 
de mecouter? Je crains mortellement d tre 
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prince, nous ravons rien de mieux à faire. 
Alots la Taupe commence ſon Hiſtoire, 
ehapitre fuivants 
F 6 
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ce n'eſt pas toujours pour fe donner un air 
de reſerve, que les femmes navouent pas 


plus haut? Eh bien! vous ctiez fort jolie {ans 


& ma marraine, voulut abſolument m'tle- 


B 
S. on 
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Qui ne | ſera peur etre pas entendu ts tout le 


(>) 


monde. 


Fas pour deal be grend, pine. Chou 
Macha. Quant à mon pere, je ne Fai jamais 
bien connu : la fee Chingara, ma mere, na 
jamais voulu le déclarer, ſoit qu'elle wen 
füt pas bien ſire , ſoit que le choix qu elle 
avoit fait, ne lui fit point d honneur: car 
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leurs aventures : il ſemble que quand la va- 
nite eſt flartte de la condition d'un amant , 
k vertu y perde moins. On eſpera beaucoup 
de moi dans mon enfance: que je vous en 
raconte quelques traits. Je n'avois pas encore 
quatre ans... Ne pourriez-vous pas, inter- 
rompit Tanzai, prendre Fhiftoire d'un peu 


doute en votre enfance; mais paſſons au 
temps ot vos agrẽments vous furent de quel- 
que choſe. Volontiers, dit la Taupe. On 
me nomma Mouſtache, parce que . ma 
figure naturelle, jen: ai une fort longue du 
core gauche. Barhacela, ma proche parente, 


ver, & Chingara ) conſentit d autant plus 
volontiers, qu outre qu elle connoiſſoit ma 
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| faite, pourroit effacer ſes agréments. 


r 


dit, le pays du monde le moins nebuleux, ' 


fit aſſez diſtraite ſur les bienſeances du pays 
pour prononcer ſeulement le mot de vertu, 
elle ſeroit bannie pour un an de toute ſociete.. 
je ne pretends pas dire que fon ſe convienne 
d abord; la refiſtance dure au moins deux 
jours, & nous n'avons guere vu de femmes 

ſe rendre auparavant: cela n'eſt pourtant 

pas ſans exemple à la cour. Ces mœurs vous 
paroiſſent ſingulieres, & vous avez tort. 


Qu une femme, de celles qu on nomme 


parmi vous vertueuſes, vous faffe attendre 


un mois. Ce terme eſt long. Eh bien! A la 
fin de votre martyre, que vous donne: t- elle 
que ce qu une autre, moins engouce de de- 


cence, vous donne d'abord ? Car, voyez- 
vous, cela revient au meme, le tendre eſt 
effectif dans le fond. Au milieu des rebuts 
| Etudies d'une femme, on a toujours fa dé- 
faite en perſpective; queelle fe precipite, ou 
qu elle attende, elle arrive enfin; mais Vima- 


tirer le deſir par la manche, on a peine 
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marraine en Etat de me donner une bonne 
education, elle n etoit pas fachẽe qu on ne 
Vt pas ſi pres d'elle une fille qui, dans la 


| Barbacela me porta dans Vifle Babiole, 
dont elle eſt ſouveraine. C'eſt, ſans contre- 


Les hommes ne sy occupent que de pom 
pons & de madrigaux. Les femmes ny ont 
dautre ſoin que celui de plaire; & sil arri- 
voit qu'une dl elles, pourſuivie par un amant, 
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. a trop EtE au devant delle ; on a 
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A Feveiller ; & sil arrive qu'il s &veille, fe. 
plaiſir à qui il fait ſigne de trop loin, on ne 
vient pas à temps, ou ne ſe ſoucie plus de 
venir. La vertu neſt qu une baliverne, qui 


cherche toujours à vous faire perdre du 
temps, & quand elle croit avoir mis amour 

ehors.. . Recommencez un peu ce que 
vous venez de dire, interrompit Tanzai , 
que je meure ſi Jen ai entendu une ſyllabe. 


Quelle langue parlez - vous IA? Celle de If 


Babiole, reprit la Taupe. Si vous pouviez 
me parler la mienne, vous me feriez plai- 


ſir, repliqua-t-il; eh! comment faites vous 
pur vous entendre ? Je me devine, reprit 


tache, ce n'&toit qu une xeflexion. Je ne ſais 


donc plus, dit Neadarne, ce que c toit que 


Lhiſtoire: ah! vous en ẽtiez a ces ſemmes qui 


ſe rendent d' abord. 


* 


1 Ma marraine, reprit h Taupe, m*dlevoir 
dans les mœurs du pays, & je commengois 


deja a avoir ce que c toit que mon viſage, 
lorſque je ſortis de Fenfance, Avant un cer- 
tain Age on fe voit fans s appercevoir, on 
netudie pas {es agrẽments, on ne fait 

ce 2 valent, on les a lain de ſoi, le (cul 
deſir de les Eprouver les de veloppe 4 nos re- 
gards; on commence alors à Simaginer. 
ans le ſavoir, {ans sen douter, rien de plus. 


Taupe : mais laiſſez- moi continuer , je 
ne ſais plus où jen ſais. Où la vertu bali- 
verne, dit Neadarne, Eh non ! dit Mouſ- 
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Sans les hommes, une femme feroit belle 
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meme 3 lor * le genie Jonquille . arriva, 
| dans notre ifle, J'Etois vive, agacante , & 


ma beauté ctoit, pour ainſi dire, tappte 


de coquetterie. Il prit pour moi la paſſion 
E plus vive: mais le prince des Cormorans 


qui toit arrive une demie -heure avant lui, 


mavoit vue, regardèe, Emue : en fait d'a- 


mour on depend d'une ſeconde. Le genie 
ne {ut pas qu il ẽtoit venu trop tard: je m'ap- 
ereus, à regret, de fa paſſion, & cette 
couverte m'obligea à cacher la mienne. 
Comme on 22 mon amour pour Cor- 
moran , on fut ſurpris de indifference que 


* ©. 


| je montrois au genie; ce fut en vain qu il 


mit en ceuvre {es agrẽments & ſes ſoupirs; 
toute la juſtice que je lui rendois, walloit 

9 Feſtime; & c'eſt un ſentiment trop 5 
diſtingue pour quelqu'un qui $'eft flattẽ den 
inſpirer de plus vifs. „ 

Les fetes les plus brillantes, les preſents 
les plus mus les ſoins les plus ſou- 
mis, le reſpe& le plus timide, Etoient les 
ſeules armes dont il ſe ſervit pour vaincre 
ma rigueur. Je diſſimulai long- temps avec 
lui. Je ſavois que mon amant avoit tout à 
ctaindre de la colere de Jonquille, Sil pou- 
voit le ſoupconner d etre ſon rival: je me 
contentois de le voir en ſecret, & de 


ui ſacrifler les vœux & les preſents du genie, 
Jai ſu depuis que cette coutume n'eſt pas 


nouvelle, & que ce qu on tient de Famans 


niche, ſert A acheter celui dont on a Vima- 


gination blellte, Je craignois d autant plus 


— | LOR 
que le genie ne ſoupconnar Cormoran, qui 
n'y avoit que lui dans notre cour digne d'atti 
rer mes regards, C'ecoit le plus bean danſeur 
du monde, perſonne ne faiſoit la reverence 
de meilleure grace: il devinoit toutes les 
Enigmes , jòuoit bien tous les jeux, tant de 
force que d'adreſſe, depuis le trou- madame 
juſqu au ballon. Sa figure étoit charmante, 
& empaquetee, ft Fon peut le dire, dans les 
agrements les plus rares: il ſavoit accompa- 
gner de toutes ſortes d inſtruments une voix 
charmante qu'il avoir, Jouoit-il bien de l 
vielle? demanda bruſquement Tanzai. 
C'etoit, reprit la Taupe, un de ſes inſtru- 
ments favoris. Tant mieux, dit-il, it n'y en 
a point de fi merveilleux; mais, continuez 
votre hiſtoire , je prends actuellement beau- 
coup de part à votre prince. Outre les ta- 
lents que je viens de nombrer, continua- 
telle, il faiſoit joliment des vers. Sa conver- 
ſation enjoute & ſerieufe, farisfaiſoit Egalc- 
ment par ſes graces & fa fſolidite, Auſtere 
avec la prude , libre avec la coquette , me 
Lncolique avec la tendre, il ny avoit pas 
ane dame a la cour dont il ne fit les delices, | 
& pas un homme dont il mexcitàt la jalouſie. 
La ſuperiorite de fon eſprit ne le rendoit pas 
inſociable; complaiſant avec fineſſe, il ſavoit 
fe plier à tout; il poſſedoir mieux que per- 
ſonne ce langage brillant de notre iſſe, il n 
avoit perſonne qui ne fut comble de Fenten- 
dre; & quoique cet Erre farouche, intirulc 
le bon ſens, nagit pas toujours ciyilement 


bos cAHEIIIo N, IIS, 7 
Tec ce qu'il diſoit, Télégance inſoutenable 
i- de ſes Abe faifoit qu il n'y perdoit rien, 
ir du que le bon ſens, cache derriere une mul- 
e ricide miraculeuſe de mots places au mieux, 
s auroit paru d'une ie affadiſſante à ſes 
le ſeckateurs les plus abſurdes, sil ear ere very - 
e moins leg? rement. En effet, la raiſon eſt vul- 
„gare, elle ou toujours ce qu elle eſt, elle 
es ccaint de ſe noyer dans Penjouement, & ne 
manque pas de faire un ſaut en attiere , 


quand une idée ſingulièrement tournee fe 


la preſente, ou qu'une imagination lumineuſe 
1 | place commodement dans le cœur. Après 
cela, ſi elle rriomphe, c'eſt d'une fagon ſi 
inſultante pour Phumanire ; Tamour-propre 
le mieux Eleve y trouve tant de decri, 4 
perd tant de ſes graces, prend ſi mauvaiſe 
opinion de lui - meme, qu'il faudroit qu il 
fut bien ridicule pour ne lui pas rompre en 
viſere. L'eſprit eſt d'un caractere plus ſo- 
| cable ; la dignite de ſes manieres fait fentir 
| que ſon Education a ere ſouftraite aux pre- 
| juges; ce qu il penſe eſt à lui, ne tient A rien, 
silole de fat — ; it s'tleve fans prendre 
de ſecouſſe: ce que la reflexion produit, 
Sappeſantir ſous le travail qu elle cauſe ; ce 
que imagination enfante eſt audacieux; 
| Tune abſorbe par fa gravité, Fautre reveille 
par fa e On voir longtemps la pre- 
miere fur la route, Tautre fe preſeme inopi- 
| nement, La reflexion reprime , fa juſteſſe 
neſt quindigence, pretexte de Feſprit foible 


R 
Ale ancantit, a meſure quelle le flat: 
eſprit independant de tout, fait ſes open. 
tions fans calcul , ſon effet, toujours (equi. 
lant, plus prompt que I'eclair, brille, ctonne, 
Eblouir ; il prend toutes les formes qu cn 
veut; toujours noble, ſon air auguſte, ming 
dans le badin, parle en faveur de {a naiſſance; 
& la raiſon, toujours bourgeoiſe aupres & 
lui, ſilencieuſe par ſechereſſe, ſuccombe 
malgre elle, en augmentant par ſa mauvaiſ 
humeur le triomphe de fon rival. be 
Vrai ſinge! $&cria le prince, Ah! dit Ne 
darné, penettee de plaiſir, ah; que cek eſ 
beau! Sans notre taupe, nous nous ſerion 
ennuyes a perir, Je ſuis charmée, repri 
Mouſtache, que mes jdges.ne ſe perdent pa 
| duprds de vous, je me ſuis bien Jource qu 
votre gout n'&ait rien moins que pur, 
Mais peut-on, dit Neadarne , apprendn 
ans peine ce langage; n'ote-t-jl rien à lin- 
dolence du tepos ? Pour moi, reprit Tami, 
e crois que non, & j imagine qu avec le 
liſpoſitions que je vous vois, & les lecons 
gue Mouſtache vous donnera, vous par- 
lerez bientot auſſi ſuperficiellement qu'elle. 
meme. Mais quelle miſere, ajouta- til, 
de fe ſetvir de ce mauſſade jargon ! Vous 
reſtez deux heures ſur la raifen & fur I 
Far- pour ne me donner ni de Fun ni de 
N vous Res votre 4 it 
ce ton Ia, je ne rẽponds pas que je Ventende 
patiemment. Laillez-le dire, -intertompl 


2 2 
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Neadarné; au vrai, ceſt au mieux; voug 
partez de tout point comme un charme. Le 


* 


| prit ainſi ſon récit. ö 


) 
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on be BR 1+ I NE 
Comme le precedent. 


oy V. vs conviendrez aiſément, je croĩs, 
ü apres ce que je viens de vous dire de Cor- 
mori, gue mon goũt pour lui croic juſti- 
an fe. Un ſeul de ſes regards auroit ſuffi pous 
as Wl turner la tete à Ja femme la moins ſufcep- 
u tbe: ainſi il n'eſt pas ſuxprenant que ſon 
le, metite ait fait ſur moi une ſi vive impreſſion, 
ant de paſſions ne ſont fondtes que ſar ts 
n. caprice, que je ſuis bien aiſe de vous faire 
i, voir que la mienne ne s etoit pas determine 

u rien, La premiere fois que je le vis, (& 
[amour ne peut naitre que du premier 


cercle chez Barbacela : les hommes les plus 
| galants de la cour Etoient conſultés par nos 
dames ſur le choix des ajuſtements, ſur les 
modes, & ſur la difficulte d'en imaginer de 
nouvelles; c'Eroit , comme vous voyez, une 
matiere importante, Chacun Sefforgoir de 
briller, Le prince, qui venoit d*arriver à la 
cour, reſolut avec tant de ſolidité les cas 
iciles qui ſe preſenterent , inventa dey . 
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prince hauſla les Epaules , & Mouſtache re- | 
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modes ſi jolies', qu il n'y eut perſonne qu 
madmiraàt fa ſageſſe & ſon imagination 
Pour moi, j en fus frappee incognito julque 
au fond du cœur. Une attention particuher; 
gui parut faire à ma perſonne, fixa le pen. 
chant que je me fentois deja pour lui; & þ 
m aidai ſi- bien de mes reflexions , que quand 
je le quittai le ſoit , ma paſſion” ne pouvai 
plus augmenter, L'agrement de ſon eſpri 
qui ſe developpa dans la liberté du repas, 
acheva ma defaite, Quelque cheſe d'obh- 
cant qu'il nie dit fur ma beauté, & 
tence qu'il gatda avec toutes les autres, 
me convainquirent que ſon coeur fætoi 
plus tranquille; car 'cela. $'appergoir ail. 
ment: Famour eſt un ſentiment qui derange 
Fame "3 & qui pour s'y mettte A ſon ale 
gempare de toutes ſes fonctions, & ne ki 
hifle agir qu'à ſon profit. Mon cœut᷑ qui 
fembla, au pfetnier coup-d il, s entendu 
avec le ſien ; abjura routes les bienſcancez 
& par une ẽtourderie ineoncevable, march 
ſur le ventre à toutes les id6es de raiſon qu 
auroijent pu le contredite. Nous nous felt 
contrimes à ſoupirer enſemble, & ſi noi 
Etions reftes plus long- temps Fun avec Fu 
tte ce ſoit IA, nos deſixs ſe ſeroient couchs 
moins enfants quiils ne firent. Je rie ſais pu 
ce qu il fit de Fo nuit: pour moi, le ſommei 
voulut en vain $etnparet de mes ſens, que 
ques confeils qu il me donnãt, Faimai mieut 
en croire Famour qui, tout neuf dans mo! 
cœur, Toccupoit plus agreablement qut 


nauroir fait ſans doute le ſonge le plus ai- 
wable. Qu eſt-ce en effet que le ſommeil 
quand on aime > Quelques douceurs qu il 
vous apprete , yaut-il Ie deſordre raiſonnẽ 
de votre imagination ? Sur- tout, quand ſar _ 
detre aime, Veſperance flatteuſe arrange 
vos objets comme vous pourriez les ſou- 


} 
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halter. On n'a dans un ſonge que des idées 


indiſtinctes, heureuſes quelquefois, mais 


— 


ſouyent contraires à leur ſource. Quand on 


penſe ſoi- meme à ce qu'on aime, on lui fixe 


ſon emploi, on le porte on Von veut, & la 
paſſion qui le determine fair toujours le faire 


| amuſant. . | 


A peme <&jois-je levee, que Cormoran 
entra dans mon appartement. J ẽtois alors 
dans un cabinet recyle, Il ofa troubler ma 
tetraite. Le trouble & les deſirs qui ẽtoĩent 
peints dans ſes yeux, fon ſerieux timide , 
me prouverent que j 
ni, je weus pas la force de lui rendre ſa 


conquete douloureuſe ; & dailleurs mon 


ang m'obligeoit a faire les avances, Un 
coup-d'ceil. favorable le raſſura donc, & 
lans y trop intereſſer ma vertu; car voila A 
quoi ſert Pufage du monde; {: ns paroitre 
le ſouhaiter, je Vamenaj au point de me 


faire fa declaration, Je ne me ſouviens pas 
| 2 preſent de quelle maniere il la tourna, 


mais elle ſut intelligible au point qu'il ne 


tint qu'2 moi de faire ſemblant de men fa- 


cher. Il ne me conyenoir pas d'y repondre 
tout d'un coup: mais auſſi, ne voulant pas 


tois aimee. Je Favoue- 
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Aa Ker S8s 
Te deſeſperer, je lui ſerrai la main; geſte in. 
different dans le fond, & fur lequel on peut 
coufours s excuſer quand il ne reuſlic py, 
Je ne voulus pas, quoique ſure qu il mea. 
moit, en haſarder davantage. Les premiers 
avances doivent Erre moderees : pour peu 
qu'un amant ait d'eſprit, il les entend 
quirre A les pouſſer fans ménagement, sil 
de fair pas les entendre. Je nen fus pas } 
Cette peine A avec Cormoran: il ſavoit que 
toute main qui ſerre, veut an baiſer; il le 
prit donc; il rougit du plaiſir qu'il en eur, 
& je rouꝑis auſſi, mais de ce qu il ne recom- 
mengoit pas à en prendre. Je jetai ſur lui un 
regard qui me fatigua ẽtrangement; il mou- 
toit d' envie d tre tendrè, je n'6tois pas fi- 
chee qu il le fur ; cependant il ne devoit pas 
le paroitre: je ſis en ſorte qu il ne fur qu in- 
terdir , quill n'exprimat que la colere ol 
j aurois du ètre; mais je ny reuflis pas, & 
Lamour qui le guidoit, le fir comme pour 
lui- meme, avant que j euſſe ſongè ſeulement 
A en corriger Vexpreſſion, Si Pavois eu affair 
a quelqu un de moins penetrant , j aurois 
Pu m'en'fauver: mais ce traitre de Comoran 
e prit pour bon, pour ce qu'il Eroit , pout 
ce que je ne le voyois pas, Pour m'en remer- 
Tier, il baiſa encore ma main, que je n'avois 
s ſongs à rerifer d' entre les ſiennes. 1! 
Etoit Emu , je commencois à raiſonner moins 
qu à fentir; il toit à mes genoux; c'eſt une 
Attitude qui frappe toujours , & qui neſt 
point du tout indifferente; ſi elle prouve du 


ſieſpect, elle met en mẽme temps 4 portes 
den manquer. 3 
je me baiſſai, u 


Inétra: c&toit le premier de ma vie. Tous 


mes ſens ſe troublerent, ma tete malgre moĩ 
reſta panchee ſur la ſienne. J'ai ẽprouvè de- 


puis la meme volupte, elle m'a toujours &te 
chere, mais elle ne m'a jamais ere ſi ſenſi- 
ble. Je ne ſais ee qu'en ce moment Cor- 
moran faiſoit de lui- meme; je crois que il 


Iavoit etè moins Egare , j ẽtois perdue. Lorſue 


he revins de mon trouble, le prince ètoit en- 


core dans le ſien, ſes yeux étoient charges 


dune tendre langueur , ſes ſoupirs étoient 
interrompus , ſon cœur preſſé ne les lui four- 
nfloit qu avec peine. Quel bonheur qu alors 
1 ne pur rien entreprendre! Einſtant de fa 
declaration auroit et celui de ſon bonheur: 


c&vir une choſe d uſage à la cour, mais je 


ne voulus pas m'y ſoumettre. Je connoiſ- 
fois aſſez les hommes pour ſavoir qui ils at- 
tribuenr une conquete trop prompte, moins 
lamour qu'on a pour eux, qua Fhabitude 
de ſe rendre; qu' ils aiment mieux mortifier 
leur vanite , que de ne pas humilier la norre: 


& cette raiſon me rerint , al la pudeur ne 


Pauroit ſu faire. Ah, Prince! dis-je A Cor- 
moran, laiſſez- moi, ne ſeroit-ce pas à vous 


amedefehdre de ma foiblefſe 2 Naugmentez 


ps Hinutilitè de ma raiſon, revenez à vous, 


rendez-moi 4 moi-meme 3 je vous aime, 


niquement pour engager | 
Cormoran 4 ſe relever; il ſaiſit ce moment 
pour me ſurprendre un baiſer qui me pẽõ- 
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„ 
delas! vous men pouvez pas douter, ix 
reuves de ma tendreſſe en ont devand 
Karen. Qu il meſt doux de ne vous aon 
pas tout donné, & de ſonger que mo 
amour a encore mille preſents A vous fair) 
Jouiſſons du plaiſir de nous adorer , aby. 
donnons-nous-y ; que nos jours s &coulen 
dans notre ardeur, qu ils ne renaiſſent qu 
pour nous y retrouver; que le preſent , « 
nous rappellant le paſſe, nous encourage} 
nous aimer fans ceſſe; & puiſſions-noy, 
dans Pavenir , n'enviſager encore que le boy, 
Heur qui nous penetre aujourd'bui ! Heureu 
dere tous deux immortels ! plus heureu 
de rendre notre amour auſſi eternel qu 
Notre exiſtence ! 5 5 
Ahl divine Fee, $tcria Cormoran, jere 
puis plus ſuffire mes tranſports, vos bonts 
meconfondent: ne pouvoir vous en exprime 
ma reconnoiſſance, n'eft-ce pas vous prouie 
combien elles me penetrent 2 Mais vous n 
conce vez pas encore vous- meme, A quel pout 
elles me ſont precieuſes. Content de vou 
aderer , quand meme vous m'auriez accabl 
de rigueurs , jugez, sil ſe peut, de ns 
tranſports SED; je vous vois partager m 
flamme! Heureux de vivre pour vous adore! 
pour vous conſacrer tous les moments dt 
ma vie! mais malheureux de ne pour! 
motrir , {1 jamais vous changez pour md. 
Cependant Jonquille vous aime; quel ni: 
& ſi je rai pas à redouter votre inconſtanc! 
due ne dois-je pas craindre de ſon pouiv 
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A peut; tre de ſes agrẽments? Je Favouerai, 
| lui dis-je; il seſt declare pour moi, mais 
je n aurai pas long- temps à contraindre ma 
tendreſſe, & a ſupporter la ſienne. J em- 


0 

i ploirai tant de ſoins à le rebuter , & à vous 
n rendre heureux, qu il gemira de douleur au- 
tant que vous de e de plaiſir. Une 
WI paſſion qui n a plus d eſpoir, s ĩrrite d abord, 
mais s' attiẽdit. Ennuye du peu de ſucces de 
ei ſes ſoins, bientöt, croyez-moi, fa fierté 
is lui fera porter à une autre des vœux qui il 
on WW verra me priſẽs. Mais, contraignons- nous; 
en tour genie que vous ètes, vous ſavez com- 
eu bien ſa ance eſt au deſſus de la vorre, 


qu ne pouvant trancher vos jours, du moins 
i les rendroit malheureux; fans doute nous 
er ne nous verrions plus. Ah ! je ne puis y penſer 
ſans 1 pouvoir, en public, 
ma nous dire par nos yeux que nous nous ai- 
ui mons, réfervons- en les preuves pour des 


1 oi licux dont nous ſerons ſurs. Mais ſortez d'ici, 
pon je craindrois qu'on ne nous y ſurprit, & 
vou qu on ne devinàt la cauſe de Fembarras ot 
cab nous ſommes tous deux: dans une cour où 
no {amour fait la principale affaire des courti- 
fans, il ne ſeroit pas ẽquivoque. MW 
ore Le prince, qui craignoit que cette paſſion 
ts Oy violence que je lui marquois , ne fut qu'un 


caprice, auroir bien voulu, avant de ſortir , 
que des faveurs plus marquées réaliſaſſent 
ſon bonheur; mais ce n toit pas mon inten- 
tion de porter ſi loin ma foibleſſe. Fimagi 
dien que ce n etoit pas par vertu que — 
Tome II. "8: 
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ſi rEſervee ; 2 ne ſais pas non plus fi C Ct 
par delicateſſe; mais j ai peine à croire, i 
je mavois pas fait ſortir Cormoran, qu |" 
Jeuſſe pu reſter avec lui on jen Etois. Se; 4 
yeux \Etoient ſi tendres, & j &tois ſi foible ! Nu 
Failleurs il -m'avoit marque tant de tran, f 
ports pour une bagatelle, que j aurois vouu Ne 
voir 4 | I; me auroit ere: fa reconnoil. 
ſance, ſi je lui avois donné plus de lieu . 
declarer, Il ſortit A regret, & je lui cachi n 
ue cietoit A regret auſſi que je le laiſloy n 


A peine fus- je ſeule, que je me fis da 
reproches, non de ce que j; avois fait, mai WR” 
de Favoir renvoye ſi content. Jaurois é 
au deſeſpoir qu il ear dours de mon coeur, Wl®* 
bo mls trouvois pas à propos qu'il en fut 
ſi für. Quoique je ne ſuſſe pas bien encore Ie 
tout ce que nous perdons auprès d'un homme 
quand nous avons ſatisfait ſes deſirs, je me 
- outois bien, quelque enflammè qu'il puiſſ e 
tre, qu au moins il a perdu le plaiſir de 
la eurioſité, & je ſentois par moi-meme i 6 
que ce plaiſir tient de la place dans Vame, 
& que pour le meme objer , il n'y peut loge 
qu'une fois. Tavois reſolu , 'malgre ma pal. þ 
ion pour Cormoran, de le laiſſer long-temps WM? 


:defirer , d' etre quelquefois douteuſe pout + 
lai: mon amour ſouffroit à imaginer cet 105 
politique, mais elle me parut ſi neceſſaire, BN 


"que je ſurmontai mes repugnances 4c BW". 


| 

* 
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yeux furent plus muets qu ils ne Favoient 
eis le matin, j'y laiſſai meme une impreſ- 


on de froideur qui le deſelpera: il elt vrai 
due cettaine du chagrin que je lui avois cauſe, 
an regard tendre & plein de feu que j appuyai 
. br hui, travailla à lui rendre ſes premieres 
u berances. Je ſais que dans le monde les 


„ bommes appellent ce manege de la coquet- 
are: mais pour qui travaillons- nous, ſi ce 


ae pour et? Quels chermes ne dose. 
„ iet ds pas bientöt infipides , fi nous ne 
prenions le ſoin de reveiler leur cœur? Les 
% amons-nous toujours tendrement? Stirs de 


Ine la defirent plus. Un caprice auquel ils ne 
attendent point, les tire de leur lèthargie; 


perdre un bien dont ils ne jouiſſoient plus 


deen E. 
neu 2vec nonchalance : le mouvement qu ils 
me | 2s Bonk, » Ra gn. th i © Wy Ces > Fey +> 
mee donnent a ſe le faire rendre, renou- 
rele leurs ſentiments. Ils ne ſe ſouviennent 
1, elas que nous crions à eux, ils yeulent que 
me nous y ſoyons. Notre perte prochaine leur 


NC ö BY fy 8 * . 1 1 6 tag | 
Yer Inéceſſaires: ils nous en aiment davantage ,- 
pal. & par conſequent nous en deviennent plus 
mp chers: le cœur y gagne des deux côtés, 


25 Un amant ma- t- il point de fantaiſies à e. 
i, Ner, point de rivaux A craindre 2 il croit 
c au il waime plus, ou du moins que ce n'eſt 
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[nous trouver dans une Egalite conſtante, ils 
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le vont avec deſeſpoir fur le point de 


fait ſeule ſentir combien nous leur étions 
ceſt un ſurcroit de tendreſſe qui lui arrive, 


| plas que par habirude „Ou par reconnoiſ- 
lance. N'eſt- ce pas un ſervice a lui rendre 55 


le faiſons: ſi nous le laiſſions comme la m. 


maitreſſe ſenſible diſparcit; les faveurs qul 


du il a pu imaginer qui elles lui ſeroient n. 


ws. : graz we 
ue de lui oter une erreur qui ẽteint ſes pla. 
irs 2 Lamant tendre revient , quand | 


receyoit ſans deſirs, redeviennent plus yi. 
quantes pour lui que la premiere fois, de 


vies; il ne congoit meme pas comment il; 
pu les negliger. Au milieu d'un raccommo- 
dement inattendu , quel triomphe pour nous 
gud charme pour lui! de-fentir renaitr 

ns Jon cœux un ſentiment qui il n'y diſtin- 
guoit plus, L'amour n'eſt que ce que nou; 


ture nous le donne, il ſeroit trop uni, fan 
delicateſſe, il ſeroit ſans volupte. Nous ne 
devons ce bien qu à nous-memes : il falloi 
le rendre difficile, pour le rendre agreable, 
Notre empire ſur 5 hommes depend de 
nous, & quand il nous arrive de le perdre, c 


n'eſt jamais qu à notre peu Fadrefle que nous 7 
devons nous en prendre; Sils nous en pri; . 

1 1 b 4 , 71 ö 
vent, ce neſt pas leur faute. Helas ! les Wi © 


pauvres gens qu ils font, ils ny penſeroien 
pas d'cux-memes 3 determines pour Felcla 
vage, ils ne quittent une chaine que pour 


rentrer dans une autre; ils ſentent qu ils font plu 
Airs pour etre toujours domines. Mais vou- du 
lons-naus les fixer? ne leur offrons jamais un Wi ©! 
bonheur parfait; comblons leurs deſirs, mas Wl M 
ne les ancantiſfons pas: au milieu des plus Ces 
randes voluptés, qu'il leur manque quelque 5 
choſe, ne fur-ce mEme qu'un ſoupir: . En 


defir ne meurt que di etre comble ; & cc 


bet CAEBII LON, FILSs. 4 5 
üne maladie qui ne lui arrive que quan 
nous ne voulons pas la lui epargner. . ' 
Ah, quetenchahrement! s6eria Néadarné. 
En honneur ! Taupe , ma mie , dit Tanzai, 
je nai de ma vie rien entendu d' auſſi ex- 
trordinaite que vous. Les belles réflexions! 
dit encore Neadatne. Quand il ſeroit vrai, 
teprit Tanzai, qu elles fuſſent auſſi belles que 
vous le dites, je ne les en aimefois das da- 
vantage. Je les trouve longues & deplacees , 
& je ne ſache rien de {1 ridicule que d'avoir 10 
de Feſprit mal à propos. Il y a trois heures, _— 
au moins, que Mouſtache nous tient en ha- 'W 
leine pour une 2 75 que j aurois faite en | 
un .quart-d*heure, Je cfois que pour contet 1 
agreablement,, il faut etre riaif, Si par Haſard i 
un fait fournit unie reflexion , qu'on la faſſe, 

mais qu elle n an antiſſe jamais le fond; qu'elle 

ſoit courte, qu elle ramene Fauditeur a Fat- . 
tention qu il doit avoir pour le narre qu on 

lu fait; & que [on s ẽpargne, ſur. tout, cette 

envie de briller qui contraint Feſprit, & lui 

bte le naturel; partie fi neceſfaire A quelque 
genre que ce puiſle etre, que fans elle je 

ne trouve point de vraies beautés. Je ne parle 

plus à Mouſtache de ſon jargon, je vois - 
qu il eſt ne avec elle; mais à propos de quot, 

ce monceau d'idees , toujours les mèmes, 
quoique differemment exprimees? Pourquoi 

ces choſes dites cent fois , & revetues pour 

| Ieparoitre encore, d'un goũt qui les rend 
irarres, fans les rendre neuves 2 Que me 

ſert à moi qui at envie d tre promptement 


10 Conz s 
au fait de votre hiſtoire, de favoir touts 
les reflexions que vous avez faites apres-couy 
ſur vos aventures? Eh! une bonne fois pour 
toutes, Taupe mes amours, des faits, & 
point de verbiage. Vous pouvez avoir raiſon, 
reprit Mouſtache, mais Feſſentiel ne dot 
Pourtant pas Etre traits comme le futile, El 
bien r prit Tanzai, elle croit mavoir 1. 
pondu, Eh! mais fans doute , dit la Prin. 
celle , elle parle bien, Je ne fache rien def 


* 


charmant que de pouvoir parler deux heures, 


ou d'autres ne trouveroient pas A vous en- 


tretenir pour une minute. Qu importe quie 
Ton ſe repete, fi Fon peut donner un air d 
nouveaute A ce que Fon a deja dit? Dai. 
leurs, cette facon admirable de Sexprimer, 
* vous traitez de jargon, Eblouit , elle 


verſation peut avoir ce gout galant! Quoi! 
ne trouver toujours que les memes termes, 
ne pas ofer, ſeparer les uns des autres ceui 
qu on 'a accoutume de faire marcher en- 
mble : Pourquoi feroit-il defendu de fair 
re connoiſfance A des mots qui ne fe fort 
jamais vus, ou qui croient qu' ils ne fe con. 
viendroient pas? La ſurpriſe ov ils font de 
ſe trouver Fun aupres de Fautre, m eſt- ele 
pas une choſe qui comble! & & il arr 
wavec cette ſurpriſe qui vous amuſe, ib 
ſſent beauté, ou vous croyez trouver de- 
faut, ne vous trouvez-vous pas {ingulicre 
ment Eronne? Faut- il qu un prejuge..... Par 
Singe ! s écria Tanzai , vous m Ctonnez ſi- 
abt ay 


donne A rever : heureux „ qui dais {a con- | 
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nilierement vyous=-meme , & j admire le peu 
de tem qu'il vous a fallu pour vous in» 
cter de ce mauvais gout, Mais finifſons la 


diſpute, que Mouſtache ache ve ſon hiſtoire , 
il eſt poſſible, & qu elle ne me quitte plus 
= Cormoran pour courir après les digreſ⸗ 
damè à Mouſtache; & ſur· tout rendez-mot 
rompte exactement de ce que vous avez fait, 
& non· ſeulement de ce que vous avez penſe, 
mais encore de ce que vous auriex voulu pen- 
fer; noubliea pas, en un mot, la plus I& 


gere circonſtance. Vous contez fi-bien! 


ren YI. 
EN 6rois dont, feptit Mouſtache, à cr 
regard qui le ſatisſit. 11 devint amoureux 
a ne plus ſe connoitte, Que cela m auroit 
contents , ſi F; avois pu voir ſon alienation 
ceſprit dans toute ſon Etendye | Mais ma 
raiſon avoit couru aptes la fierine , & lamour 
ſouhaĩter fon retour. Le prince & moi cuons 
conyenus, ainſi que cela fe pratique com- 
munemnent, de avoir en public Fun pour 


lautre qu'une apparence d' amitiè & de pos 


uteſle ; & queen aer nog nous de- 


rep mers 

dommagerions, ainſi que cela ſe fait encore; 
de cette cruelle cortrainte. II y avoit au pied 
de mon appartement un jardin où il n entroi 


que moi. Jen avois donne une clef au prince: 


auſſi-tõt que Fon <toir retirèé, jallois [y 
trouver, & tous deux, aſſis ſous un boſquet 
de myrtes, nous nous donnions les plus 
tendres aſſurances de notre amour. Toute; 
mes nuits ſe paſſoient de la meme facon , & 
je ne Faurois pas fait pour quelqu un qui 
mauroit moins aimèe que Cormoran ne Fa 
ſoit ; mais je ſavois bien que quand mon 
teint y auroit perdu de ſon 6clat , & que jen 
2 eu les yeux __ bartus ,. il ne sen 
ſeroit pas appercu., Ce qu'on ne croira peut- 
Etre pas, 1 8 dee: „& la So 
2 nous avions de les ſatisfaire, c'eſt que 
es rendez-vous ſi charmants ne fe paſſoient 
pas ſans que les emportements du prince at- 
9 taquaſſent prodigieuſement ma vertu. Quel- 
que fois il me parloit de ſon martyre, & de 
EA difficultè qu il trouyoir à le ſupporter: j en 
Etoisquitte alors pour quelque bagatelle dont, 
en attendant mieux, il vouloit bien ſe con- 
renter, Souvent je brùlois de lui en accorder 
davantage , mais la nuit couvroit mon de- 
ſorde, & ſa reſpectueuſe retenue me ſauvoit 
de ma foibleſſe. Dans de certains inſtants, 
je lui en voulois mal, mais je ne le lui di- 
dis pas. „ 
Etonnẽ ſouvent d'une reſerve fi inconnue 


dans notre cour, il m'en faiſoit des repro- 


ches amers, La facilite_ que je lui avois 
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montrèe la premiere fois, ne lui avoit pas 


kifſe prevoir une {i longue reſiſtance; Jen 


ctois moi- mẽme ſurpriſe : mais je voulois 
qu'il m'eſtimar , & Tamour- propre triom- 


phoit en moi de la paſſion, Quand je men 


ouviens cependant „que ces moments ſont 
douloureux! un homme aimable , aimé, 
qui inſpire autant de defirs que vous en 
pouvez faire naitre, eſt ſeul avec vous la 


nuit, il prend des libertés que vous ſouf- 
frez & vous reſiſtez! Ce n'eſt pas la vertu 


qui ſauve une femme de ces dangereuſes 
occaſions , elle ren a plus, des-lors qu elle 
les cherche. En pareil cas, une coquerte peut 
ſeule ſe garantir des tranſports dun amant: 
je ſais que la coquetterie eſt moins meriroire 
que la vertu, mais auſſi eſt- elle plus utile. 
Il y avoit quinze jours que Cormoran & 
moi nous nous aimions; & avec les pré- 
cautions extremes que nous avons priſes, il 
n'y avoit que toute la cour qui le füt appercue - 
de notre intelligence: cependant le reipect 
qu'on me portoit, empòchoit qu on nen fir 
tout haut des plaiſanteries. Le genie. ſeul ; 


malgré Pinterer qu il avoit 4 connoutre. mon 


cœur, ignoroit encore {on rival. II. ſavoit a 


qu il n ẽtoit point aim; mais, ſoit 1 | 


tion, ſoit Vide qu'il avoit de mon indiffe- 


rence, il ne croyoit 2 que je fuſſe ſenſible 
pour un autre. Enſin, trop amoureux & 
trop jaloux pour ere point clair- voyant 


il commenga- par ſoupconner qu'une paſſion 


{crere dont man cœur ẽtoit rempli, Etoit ce 


Gy 


— 


n 
qui le lui fermoit. Il porta ſes regards ſur 
tous les courtiſans, & au milieu de ce cruel 
examen il les arreta fur Cormoran. II avoir 
decouverr en lui une attention qui lui parut 
tenir plus de amour que du reſpect. Il avoit 
rpris entre nous de ces regards que, malgré 
ll contrainte qu on s impoſe, amour anime 
toujours trop, pour n etre pas remarques, 
Lattention du prince Sand 56 parlois, la 
complaifance flatteuſe avec laquelle je Fecou- 
tois, les Eloges que je donnois à ſes moindres 
diſcours, mille choſes fur leſquelles on ne 
s obſerve point, & qui, toutes légeres 
qu elles font, parviennent, miſes enſemble 
2 faire un poids, fixerent ſes ſoupgons, & 
les toutnerent en certitude. Quelque envie 
quit eur d'en favoir davantage, il inter- 
frogea pas les ſecrets immenſes de ſon art: i 
n ignoroĩt pas que ce ſeroit en vain qu'il vou- 
droit Fen ſervir, & que Famour, toujours 
au deſſus de lui, dedaigneroit de ſatisfaire ſa 
curioſitc. Reſolu de Feclaircir, il ne sen fa 
qu à lui-meme; & jugeant que le temps de 
Aa niit etoit celui que je choiſiſſois pour voir 
Cormoran avec Hberté , il fe rendit inviſible, 
ge fe tranſporta dans mon jardin. Cette meme 
nuit, favois réſolu de m abandonner fans 
referve à Cormoran, & de lui donner ma 
foi. Nous Etions dejà tous deux dans le bol- 
quer des myrtes, lorfque le genie entra. 1! 
attendoit avec impatience que je ſortiſſe de 
ma chambre, quand des foupirs trop mar- 
Nees, partam du boſquet, determinerent la 
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ute de ce coté-A. Helas ! C toit nous gui 
es pouſſions. Contente de mon amant, ſure 
de ſa fidelire 5 preflte par ſes deſirs plus en- 
core que par les miens, je m etois a 


aller ſur un lit de gazon. Cormoran . moins - 
timide qu à ſon ordinaire, mavoit auſlh 
moins menagee. Nous ſortions enfin du 


82 


ons avec ardeur à nous y remettre, lorſqu un 


tourbillon de lumiere nous environna , & 


nous fit voir, en ſe partageant, le barbare 


7. 


— A 2 


Enie. A cette vue nous demeurames immo 
Piles Nous ne Fartendions pas, Le derange- 
ment ou le prince mavoit miſe, ſubliſtoir 
encore : comme il me menacoit dele redou- 
bler, je navois pas ſongs à la decence, Lui- 
meme, plus Eperdu que moi, Etoit dans un 


tat qui ficimaginer, A la jalouſie du genie, 
les los cruelles choſes. Ma robe le couvroit 
preſque tout entier, & plus le genie le trouva 
attenrif 4 admirer je NY 

qu en ce moment il confidexoit , moins 


ais quelles bagatelles 
les 


crut permis de lui pardonnen. 
tuelle l s ccria-t- il avec une voix ton- 
te, eft-ce-14 comme vous vouliez repon- 


Ire 4 ma tendreſſe ? Et toi, malheurcyx, 


pourſuivir-it en s adreſſant 4 Cormoran, as- 
u bien ſongẽ que tu m'offenſois,, & crois-tw 


pouvoir cchapper à ma vengeance? Elle eſt 


— 


complete; & puiſque tu ne peux mourir , 
2511 es inſtants de tes jours ſeront marque! 


trairs les plus funeſtes de ma colere, 


Seu Yealeve, inna fr: M, gun 
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2 yg Evuvnrers 
rde juſqu's ce que jaie ordonné de ſon 

_ Jupphlice. 

Le prince, I ces paroles, diſparur en me 


 Tendant les bras. La ſurpriſe & la douleur 


mavoient d abord accablèe, mais mon mal- 
ur me redonnant des Grces:: barbare! 


m Ecriai. je, de quoi peux: tu te piaindre Et 


qui ta dit que quand tu aimerois, tu duſſes 


toujous ètre aimè ? Quel droit tꝰ avois. je donne 


ur mon cœur? Oui, Cormoran ma plu, & 
ta fatale preſence me fait ſentir encore plus 


vivement a point je Fadore. Je ne crains 


point ta vengeanee; quand meme tu m'epar- 
gnerois, je men ſerois pas plus à toi. Tou- 
jours occupte des maux de mon amant, je 
ne te verrai jamais que 
de mes ennemis. 


& qu'il ſubſiſtera aurant que mon averſion 


pour tei. 
Eh bien, perfide! PY le genie, ru fin 


——contene. Dea ils 1 


rm enlever, 
lorſque Barbacela vint me ſouſtraire à ſa fu- 


teur. Fallai long- temps avec elle dans les 
Ass: enfin, elle nYabarrit” dans cette prairie 


on yous m avez trouve. Infortunte ! me 


A ele alan, dans quels abymes affreux 


Famour vient-il de te plonger! Tu perds 
pour jamais objet de ton ardeur : tu te ſe- 
rois perdue toi-mẽme, fi ma puiſlance ne 


Cavoit ſauyte de E barbarie de Jonquille. 
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ue comme le 77 odieux | 
id moi, ft tu veux; 


mais fois fur que le temps & les plus grands 
malheurs ne detruiront jamais mon amour, 
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ö qu'un temps plus heureux te permette de 
revoir la clartẽ du jour. Deviens taupe, & 
gude · toi de ſortir de cette prairie. Toſe , 


dans Fobſcurirs de Favenir , prévoir pour 


toi un ſort plus doux. Un jour viendra qu'un 


de mes favoris mettra fin à tes malheurs, & 


qu'une princeſſe delivrera le tendre Cormo- 


ran, Alors elle me frappa de ſa baguette, & 
je reſtai tout auſſi taupe que vous me voyez. 
Avant qu elle me quittar , je lui demandaz 


ce que le genie avoit fair de mon amant, & 


jappris par elle qu'il Lavoit condamne A faire 
kternellement la roue & la culebute dans les 
jardins de Vifle Jonquille. Vous verrez, in- 
terrompir Tanzai, que. c'Eſt A cauſe de an 


inclination. pour la danſe, que le genie 13 
| honore de ce ſupplice. Au reſte, je ne doute 
point que ce ne ſoit de moi que la fee Barba- 
cela vous a parle, & nous ferons en ſorte. 


Mais eſſuyez donc vos yeux, dit-il A Nea- 


darne, qui pleuroit immodertment; votre 
pitic ya trop loin: eh bien! elle eſt taupe & 
rien de plus; quant aux ſauts que fait Cor- 
moran, cette idee na rien de ſi affligeant, 


Ah, que vous Cres: peu tendre lui dit Nea- 


dame ; fongez-vous aux malheurs de deux 
amants que l'on fEpare , & le genie ne leur 
eut-1] donné que cette punition, n'en-Etoit-ce 
pas aſſez pour les faire mourir de douleur 3 
Qui me | {Eparerois de vous pour un jour, 
pour une heure, ne cauſeroit- il pas ma 
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At- il que vous avez perdu Cormoran: Dix 
ans ſe font 6coults depuis ma funeſte aven. 
ture, reprit Mouſtache. Barbacela eſt venue 
me voir quelquefois, & ceft d elle que p aiſu 
que Jonquille, toujours irtite, ayant appris 
due f etois taupe, & ne pouvant deviner ma 
: retraite 3 4 ordonne 3 pour tiacher de m'avoix 


Ferre ſes mains, que perſonne ne ſe preſenth 
devant lui, fans lui apporter des taupes, eſ. 


. qu enfin je ſerois priſe par quelqu'un. 
ans votre genéreuſe pitié il n'y auroit que 
trop bien teuſſi: je vous en marquerai ma 
feeonnoiflance; mon pouvoir, quoiqu inf 
niment ſubordonnè à celui de Jonquille, ne 
Kiſſe pas de s'trendre loin. Nous approchons 
* de ſes eats, ſongez ſeulement A me bien 
Vous croyez 
vous revetre# Cormoran: Tout contribue, 
repondit Mouſtache, à me le faire croire: 
Les promeſſes de Barbacela; votre rencontre, 
qui commence 1 faite un changemenr dans 
ma fottane 3 & plus que tout encore, k 
r mon eur. Vous qui con- 
noiſſez le genie, dit Tanzai, penfez vous 
2 en veuille venir avec Neadarm az 
dernieres extremites } La choſe, fans moi , ne 
f{erojr pas dourenſe, reprit Mouſtache : le genie 
eſt facile à toucher ; Neadarne/ eft belle: 
la ſingularitẽ de ſonaventace be piquera peu 
Etre autatm que ſes agtẽ ments. Mais ne pout- 
rTois- je pas ſuivre Neœadarné: demanda- 
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donc, dit la princeſſe, que | 
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1 reprit Mouſtache, Jonquilleaime la muſique, 
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„vous jouez ſuperieurement de la vielle, & il 
e pourrdit bien vous condamner pour trente 
( ans au moins & faire danſer Cormoran. Laiſ ME 


3 ſez- moi tour arranger; je vous reponds d'un 
a ſuccès au deſſus de toute eſperance, Le prin- 

a te, que idee de Jonquille inquietoit trop 
pour etre rafſure par les promeſſes de la fee , 
ſoupira, & ne répondit rien, perſuadé que 
Mouſtache n'empecheroit pas plus Neadarne 
de. tomber entre les mains de Jonquillle 5 
quelle n avoit emptche Cormoran de ſauter. 


„ Abi KE Ji 
Qui era bailler plus un leur. 


| TAS le recit de Mouſtache , qui, 
aink que le lecteur Va dit ſentir, ne laiſſa pas 
ctre fort long, on avoir traverle la foter, 
& le prince decouvrant de loin une grande 
ville, demanda fon nom. Ceſt, lui repos 
dit Mouſtache, la ville des Barbeaux. Elle 
eſt grande & peuplee. Son roi eſt tributaire 
du genie, & ſon agent principal dans les 
affaires amoureuſes. Ce roi a E complaiſanct 
de prendre une liſte de toutes les beautẽs de 
l terre qui ont des aventures ſingulieres; 
telle; par exemple, que celle de la princeffe; 
& le genie ſe les fait adjuger au bureau des 
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1 
fees 3 ou Fon a mille _deferences pour lui. 


Mais 1 dit Tanzai, ce genie s eſt fait un em- 
ploi bien particulier! quelle ſorte de plaiſit 


| prendre à profiter des malheurs d une 
mme? Cela n'eſt ni genèreux, ni délicat, 
Vous avez raiſon, reprit la fee : mais cette 
delicateſſe eſt aujourd hui la choſe du monde 
2 le touche le moins; il pretend qu elle 
ſeule trouble les plaiſirs, ou que quand elle 
ne ſe met pas de i 


la partie, ils men ſont ni 


moins réels, ni moins vifs. Il eſt difficile de 


corriger un homme qui s eſt fait un ſyſtème, 
& qui, pour Fappuyer,, ſe fonde d'abord 
ſur ce que les femmes à ſentiments Font tou- 
jours trompé, en lui donnant moins de 
plaiſir que celles qui ne ſe livrent à lui que 
par beſoin, ou par ſenſualité effective; & 
fur la folie qu'il y a A fe priver, pour un ſeul 
objet, de tous ceux qui pourroient plaire, 
Cela fait, repartit le prince, la plus mau 


vaiſe fagon de penſer qu il y ait au monde. 
Je ſuis plus content de regarder N&adarné 


ſeulement, que je ne le ferois dans les bras 


de la plus charmante fee de la terre. Vous 


navez peut - Etre pas Etc toujours fi difficile, 
reprit Monftache : mais quand cela ne ſe- 
roit pas, il ne faut point diſputer ſur la vo- 
lupte; elle prend ia ſource dans le caprice, 


& lui ſeul la determine. 


Je crois cependant, dit Neadarne, ue 
pour cette voluptè {i recherche, on a beſo 
de Kaider de fon cœur, & homme du 
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1. choiſi, ne fera pas ſur moi le meme effet 0 
un monſtre dont je me ferois une idee x 
1 uiſante. Bien des femmes qui penſoient 
o comme vous, tépondit la fee ; fe ſont de 
t. crompees par experience. On ne peut rẽ- = 


e pondre du moment: il en eſt on la nature 
fe a git ſeule, & ou Fon fe trouve preciſement i 
e dns le cas d'un ſonge qui offre à vos ſens is 
le les objets qu il veut, & non ceux que vous. i 
ni WW voudriez, Le ſonge du prince en eſt une 1 
e preuve: il auroit aſſurẽment mieux aimè rèver | 
„ de vous, que de la fee Concombre; cepen- 
d dant... Oh, fans doute! interrompit Tanzai 
i» gaqui s impatientoit des indiſcretions de Mouſ- 
je WE tache ;/ on n'eſt pas maitre de ces ſortes de 
1 choſes. Mais nous approchons de la ville, & 

& ceſt une difpure à remertre à un autre mo- 
ul ment. H n'y a donc pas loin d' ici à Viſle de 
e Jonquille: Non, dit Mouſtache : a quatre 
» WM licues de cette ville, on trouve un grand 
e. ke fur lequel Fiſle eſt ſituce, Des barques 
1& Wl galamment orndes y paſſent, fans avoir be- 
as ſoin de conducteurs, les beautes qui ont 
as affaire au genie , & les remenent de mème. 
e, Avec ces propos, & pluſieurs autres pas 
©. WT plus intéreſſants, ils entrerent dans la ville. 
o- WW Tous les habitants en &toient du plus beau 
e, bleu qu'on puiſſe voir. Quoique le prince & 

| Neadarne voyageaſſent incognito , leur air 
majeſtueux, leur nombreuſe ſuite , & la 
magnificence de leurs Equipages, firent juger 
aux bluets que ces Etrangers Etoient des per- 


ones de I. Plus haute ditinction. Mou 
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rache preſſa le prince de fe fendre au loge. 
ment qu'on avoit prepare , & remoigna tant 
d'inquittude qu il ne put $empecher de lui 
en demander le ſujet. Ce n'eft pas ſans raiſon 
gue je tremble , dir Mouſtache, Jonquilk 
eſt dans cette ville, & je crains qu'il ne me 
_ reconnoifle, Et que vient=iÞ faire ici? reprit 
le prince, Ce teſt jamais que Vamour qui | 
Fy amene, repondit la fte: les femmes de 
cette ville, malgrè leur couleur, ſont extrt- 
mement belles, & quand le genie n'a fien 
2 faire, i s amuſe à les honorer de ſa ten- 
dreſſe. Les habitants, qui le craignent, 
noſent lui rien reſuſer; & beaucoup moins 
les habitantes. Aſſuſ ment, dit Tanral, voil 
un terrible genie. Ah, Neadarne | que votie 
beauté va me tendre à plaindre ! Puis- je mo 
latter, quand vous Tegarde,; que Jon- 
quitle ait pas les themes yeux que moi] 
ae fera le ow de Mouſtache? Com- 
ment vous ſauvera· telle des deſirs de ce 
genie ? c'eſt en vain qu elle me le promt; 
plus j approche de mon malheur, plus F idee 
mien devient ſenſible: je ne puis plus la ſou- 
tenir. Je ſens mème, qu au retout de [llc 
Jonquille, vous me — inſupportable 
& que ne pouvant plus vous eſtimer, vous 
ne pourriez plus m'etfe chere. Soyez toujours 
telle que vous Cres; auſſi-· bien votre premiere 
forme me ſeroit inutile, ſi elle vous toit 
rendue par Jonquille. Content de vous, 
nous nous plaindrons enſemble de la rigueur 
de notre deſtinee, Je ne veux que vote 
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cœut; & Fil eſt vrai que H poſſeſſion dis 
mien ſuffiſe a votre felicite, E nôtre feraæ 
entiere. En un mot, loin de vouloir que 
vous approchiez de Fifle Jonquille, je veux 
que des demain nous reprenions la route de 


Chechan. 


Que vous me rendez heureaſe ! cher 
Prince, Secria la tendre Néèadarnè: mais 


ne ſouffrez pas de votre complaiſance pour 
moi. Contente de porter le titre de votre 


compagne, je verrai, ſans regret, une au- 


tre que moi en remplir les fonctions; elle 
me ſera chere par les plaifirs qu'elle vous 


donnera : vos loix , ces loix ſeveres, qu'en 


vain vous youdriez Eluder, n'exigeront plus 
hotre ſeparation, Qtiand vos ſuſets verront 
$ fruits précieux d' um ſeevrtd Hymithce, 
ne pouſſetont pas la batbarie juſqqu à bati- 


nir votre amiæ. Si je ſais deſtitice à cer affr eur 

malheur, fl je dois pafſer loin de vous _ 

jo 1 | 8 0 F nes; 4 1 51 4 5 aj «SC =t elle 1 
verfant les lartnes les plus ameres, du moins, 


© mon unique bien! fi je ſurvis x notre (E= 


paration , aurai-je la douceur de penſ fer que 


fai contribue A vos plaiſirs. 

Que dites- vous? adorable Princeſſe, s &cria 
Tanzali: moi! que je vous abandonne: 
Qu' une autre que vous attire jamais mes re- 


gards? Ah! ne le croyez pas. Periſſe plutot le 


royaume que je ne pourrois plus vous offrir 


perifle toute la nature, plutõt que je me 


— 


noirciſſe de la plus odieuſe des ingratitudes! 


Ceſt en vain que les loix voudroient Kar- 


mer contre vous; en vain mes ſujers les fe- 
rotent-ils parler, des-3-preſent je les revoque: 
elles ſe tairont devant ma puiſſance, ou ma 
heur à qui les oſera faire revivre! Je me . 
. Volterois contre les dicux nitmes, Non, di. 
vine Néadarné, non, votre éloignement ne 
ſera pas la recompenſe de votre amour pour 
moi, & des fentiments que vous m aver 
montrès lorſque j tois 3 cas Ou vous res, 
Ceſſez de mien parler: le deſtin, las de nous 
perlEcuter nous prepare peut - ᷑tre des jours 
lus heureux, ou... Ne vous en flattez pas, 
interompit Mouſtache. Le deſtin ne revoque 
pas ſes arrets au gre des mortels : le ſeul Jon- 
quille peut tout pour vous. D'ailleurs, ſi la 
princeſſe ne delivre pas Cormoran, que de- 
Viendrai-je, moi? Vous voudrez bien, fẽpon- 
dit Tanzai, que cette miquietude ne prevale 
5 pas ſur mes interers, Le deſtin dailleurs ne 
 M'ordonne rien fur cet article, & je n'ima- 
 _ gine pas que vous deviez faire une loi ih 
princeſle ; d'une choſe accidentelle qu'elle eſt 
maitrefle de ne pas faixe. Mais que craignez- 
vous; reprit Mouſtache, quand je vous 
aſſure de ma protection? Eh! vous trembles 
ur vous-meme ; dir Tanzai. Ce n'eſt pas 
4 meme. choſe, , repondit Mouſtache : le 
genie peut Cre a redouter pour moi par 
ma ſituation preſente ; fans que pour cela 
je me trouve par- tout ſans pouvoir. Quand 
la rincefle ſera dans iſle, Jai imagine pour 
h ane aux empreſſements de Jonquille, 


de ne lui offrir qu un fantome qu il prendra 


1 
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our elle, tant j aurai ſoin qu'il lui reſſem., 
ble Je ne pretends pas, dir Tanzal, qu il 


* 


jouiſſe ſeulement de ſon idee; en un mot, 
je veux retourner a Chechaan. Je vous plains: 


Mais ſi la fee Barbacela vous aime tant, elle 
trouvera affez d autres moyens pour vous 
rendre votre amant, & votre figure, A ces 
mots, il ordontia, devant Mouſtache , ſon 


depart pour le lendemain; & laiſſa cette fes 


dans une de ſolation, que toute la tendreſſe 
a 7 TEE! - 4 | : N 
& Neadarne pour elle ne put calmer, 
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Malice de Jonguille. Comment Mouſtache la 


tourne d ſon profit. 


« . > * 2 
Moo STACHE, réduite au point de voir 


&vanouir ſes dernieres eſperances, & ſentant 


bien qu elle ne determineroit pas Tanzai au 


voyage de Neadarne' dans Fiſle Jonquille, 


refolur , ſans s amuſer à des fupplications 
muriles, de ſe ſexvir de ce que ſon art pour- 
roit trouver de plus puiſſant pour delivrer 
on prince. Il lui importoit peu que Tanzat 


qu 

y perdit : le pen de cas qu'il aldi delle, 
les contradictions qu'elle en avoit eſſuytes, 
le beſoin quꝰ elle avoit que Neadarne tomhat 
entre les mains du genie , prevaloient ſur 


toute autre conſideration ; & ſans rien té- 
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moigner de ſon deſſein, elle chercha dang 
fa. tete quelque expedient qui pit la tirer 
Cinquietude. La nuit arriva qu'elle y r&voir 
SO... -_ 1 
Auſſi-tôt après le repas, les deux &poux 
s etoient couches, & Tanzai toujours reſoly 
de partir le lendemain, avoit reiters ſes in- 
tentions, La fee les laiſſoit dormir , & cher. 
choit en vain un ſtrarageme qui lui fur pro- 
pice, lorſqu' un bruit affreux s cle va ſubite- 
ment dans la ville. Bon ſinge ! qu entends. je 


| Br s cria le prince rẽveillè en ſurſaut. Ah! dit 


Mouſtache, que ſon art mit d' abord au fait, 


_ eeJonquille eft bien terrible — donc 


fait? demanda Tanzai, Vous ſaurez, reprit 
Mouſtache, qu'il etoir amoureux d'une des 
plus belles femmes de cette ville: outre de 

reſiſtance qu elle apportoit à ſes deſirs, il 
Fa change en monſtre, & non content de 


cette punition, il a Erendu fa vengeance ſur 
toutes les jolies femmes di ici, & veut gu elle 
reſtent laides FER ce qu elles faſſent un 


voyage dans {on iſle. Voilà ce qui cauſe le 
bruit qui frappe vos oreilles: les bluets vou- 


droient bien ne pas voir toujours leurs fem- 


mes comme elles ſont; mais la condition à 
laquelle le genie a attaché le retour de leur 
xaute,, leur paroit plus cruelle encore à ſup- 
ter que leur figure. Cette ville me paroit 


eu daffaires 4 raccommoder ce qu'il a 


gate. Quoi! volupte de mes jours! dir Nea- 


garne , vous croyez qu'il y aura des femmes 


NY 


1 


ceete epreuve. Quoi 3 en ſoit, je rẽpon- 
deux jours il ne reſtera 
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autre bougie. Le prince, en tremblant, ap- 
porta Fun. & l'autre, & Neadarne fe trouva 
ſtlaide, fi vieille , ſi boſſue, quelle ne pur 
| retenir ſes larmes. La fee Concombre auroir 
pu alors diſputer d'agrement avec elle. Ne 
vous affligez pas, diſoit la maligne Taupe, 
qu importe un mal, quand on lui connoit un 
iemede gertain? Eh! ce qui me deſeſpere , 
r pondit le prince, c'eſt le remede ; & quand 
meme il ne m'affligeroit pas, croyez- vous 
que la vertu de Neadarne lui en permir 
a Talage ? Helas ! Prince, dir Néadarnè, ter- 
rallte par tant de malheurs, je ne veux rien 


faire que vous n'y conſentiez.  Et.vausa | 
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ajouta-t-elle en Sadreffant a Mouftache, 
vous qui m'aviez promis votre protection, 


, a dois- je l prouver, {1 ce neſt dan 


ſituation od je me trouve ? Ce qui me ſur. 
22 „ reprit le prince, c eſt que Neadang 
ſe trouve enveloppee dans la fureur du genie; 
elle ne devroit naturellement tomber que fur 
les femmes de cette ville: qu ont A faire le 
Etrangeres A tout ceci? : 
- Moeuftache, ſi elle Heut voulu, auroit pu, 
mieux que perſonne, inſtruire Tanzai del: 
verite de cette aventure, puiſqu elle ſeule avoi 
cauſe la mẽtamorphoſe de Neadarne. De. 
ſeſpetee de Fobſtination du prince à ne pony 


envoyer Neadarne a Jonquille , & ne pou- 


vant delivrer Cormoran que par cette voie, 
elle avoir ſaiſi Finſtant de la vengeance du 
pela ö eſperant que la laideur exceſſive de 


eadarnẽ determineroit ꝓlus aiſẽment Tanzi | 


A la laiſſer aller dans Vifle Jonquille. Le prince 
ſe perdoit dependant en lamentations. La fee, 
pour le raſſurer, lui dit que le Genie n avoit 
aſſurẽment pas raiſonne juſte ſur fa ven- 


geance 4 que tant de femmes sy trouvoient 


enyelo „ qu il ſeroit oblige de rendre | 
beauté à la plus grande partie dl entr elles, 
{ans en exiger aucune ſoumiſſion; qu'il fal- 
loit prendre ce temps pour lui envoyer h 
-princefle , & qu elle en ſeroit quitte à meil- 
eur marché. Eh oui! dit Neadarne , jen 


reviendrai plus belle, mais qui me rendn 
ee que Concombre m'a fait perdre? Nous 
navons entrepris ce voyage que pour la 


gueriſon 
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| gaeriſon d'un ſeul mal, Jen ai deux actuel- 
ſement preſqu auſſi facheux l'un que Vautre. 
Quoique le remede que Von m'offre, ſoit 
| certain pour tous les deux, je ne dois m'en 
ſervir, ni pour le premier, ni pour le ſecond. 
Il vaut mieux, à tout prendre, pour mon 
prince , que je reſte laide. L effroyable figure 
que je porte, lui fera oublier celle que 
f wois, il ne m'aimera plus: mais pour me 
1, rendre digne de fa tendreſſe, il faut que je 
ha perde ſon eſtime. Pitoyable metaphytique ! 
ot repondit Mouſtache, qu'eſt- ce qui fait le 
*. crime? Teſt le conſentement. Ce n'eft pas 
m vous qui vous ſouhaitez entre les bras de 
v- Jonquille, donc vous ne pouvez pas erre 
le, criminelle. Vous ne deſirez ſeulement pas 
de recouvrer votre premiere forme, ce n'eſt 
que par rapport a votre Epoux que vous la 
regrettez 3 & ſi vous vous ſoumettez A ce 
qui peut vous la rendre, ce n'eſt que pour 
lui; par conſẽquent, il ne peut que vous 
en eſtimer davantage , de lui avoir ſacrifié 
vos repugnances. Neſt- il pas vrai? dit-elle 
a Tanzai, Je ne ſais pas, repartit- il, ſi votre 
raiſonnement eſt juſte; mais dans les mal- 
neurs qui m'accablent , le parti qui me pa- 
ot le meilleur, eſt celui qui m'en'delivrera 
plutöt. Quand ils auroient pouſſeè cette con- 
verlation, I hiſtorien eſt trop judicieux pour 
l donner toute entiere au le&-ur. 
Le bruit cependant continuoit dans la 
ville avec tant de force, que le prince fur 
prie par N+adarne & par Mouſtache de Sy 
Tome II. | H 
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promener, & de leur dire des nouvelles de 


ce qui sy paſſoit. Il leur apprit à ſon retour, p 
qu à peine la vengeance du Gènie avoit eclats, Wl 4 
que toutes les femmes Etotent parties en foue d 
pour Fifle: Jonquille, ſans en excepter h v 
reine, qui ne pouvant ſupporter d etre laide 3 
un moment, en avoit pris la premiere la r. f. 
ſolution; mais qu'à ſon retour le roi Vavot WR 4| 
_ «Erranglee de ſes propres mains, & qu il y avoi v 
peu de maris dans la ville qui men euſſent m 
Agi de meme, Cela, ajouta-t-1] Is” mempęeche ni 
pas celles qui ſont ; reſtees ici, de voulot WM: 
partir; & je ſuis bien ſor qu avant que d: 
jour ſoit Ecoule, pas une femme ici ne Nu 
portera des marques de la colere du Genie, Wt 
Je le ſavois bien moi, que la vanitè d'etre WW je 
belles Femportoit toujours chez les femmes Whpa 
fur la ſatisfaction dere vertueuſes. Ceſta m 
faute des hommes, reprit Mouſtache : qu ils 
recherchent la vertu dans une femme, comme Wl ,. 
Als y recherchent la beaure ; que Pune leur Ly 
ſoit d'une auſſi grande reſſource que l'autre, 
vous nous verrez aimer autant etre vertueu- 
ſes, qu ᷑tre belles. Mais laiſſons cela. A quo! 
vous determinez- vous enfin? A laifler part N co 
Neadarne , auſhi-rot que Paurore aura an- 
noncè le jour; demain elle verra Jonquille, * 
& demain auſſi je mourrai de douleur. Cet 
trop aſſurẽment d'un des malheurs qu ell ph 
ay 


Eprouve, & je craindrois enfin- qu'on ne me 
reprochàt de ne Favoir aimse que pour moi 
meme. 1 Tel AIRS e | 
Il eft peu 


important de dite comment le 
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| reſte de ce jour ſe paſſa. Craintes toujours 
nouvelles de la part du prince, aſſurances 
de fidelite de la part de Neadarne , prome ſſes 
de Mouſtache à Tanzai que Neadarne re- 
viendroit de Vifle comme elle y ſeroit allee , 
A fa guériſon 'pres , qui ſe faiſant par arr de 
{tie , ne coũteroit fien A [a vertu; incre- 
| dulit6 toujours ferme de celni-ci , qui trou- 
voit, à ce — Tenibloit, de la douceur 4 

: ofes au pis 3 tant qu'enfin la 


ca 
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nuit arriva, Tanzat qui, dans la journee , 
yoit change dix fois de rẽſolution, ſe coucha 
dais de laiſſer partir la princeſſe; & Mouſ- 
ne ¶ cache, qui avoir quelque choſe d' intẽreſſant 
je. n dite A Nèœadarné, voyant que la douleut 
e ne le condaifoirpas au ſommeil, Fy amend 
1's par la force de ſes enchantements, & com- 
tk nmenga ce qui fu H⁴t. 


CH APIT RE 1X 
| 88 4 
Converſation -inferefſante de Mouſtache & ds 

PE ia Princeſſe, 1 


\ RE voila bien affligée d'&re laide, 
plus triſte encore de la premiere de vos me- 
laventures. Vous craignez le Genie , cepen- 
dant vous voudriez ne pas reſter comme 
vous Ces : cela fait biendu fracas dans votre 
bre. Il faut pourtant — tumulte 
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vous faite voir jour dans votre ame; elle ef 
tencbreuſe pour vous, vous n'y marcher 


lui. Votre vertu, toute ceremonieuſe 24 
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de vos idees , vous en tirer , lerendre clair, 


1 
" 


gu'a tàtons; vos idées ſe tournent le dos, 
x demanvaiſehumeurcontreelles-memes; 
il n'y en a pas une, jen ſuis ſure , qui ne 
Sen veuille; vous ſouffrez de leur contra. 
diction; je veux vous raccommoder avec 
vous- mme, ma raiſon va s aſſeoir & kes 
juger, Ecoutez-moi. Quand je vous ai promis 
que je vous ſouſtrairois aux tendres empor- 
tements de Jonquille, je vous ai tromp, 
Aucune force de ce cote ne pourroit agir ſur 


£{t ſur les bienſèances, lachera priſe; le 


Genie lui mettra indubitablement le pied fur Wi | 


I gorge 3 en un mot, vous ne la conduite: 
pas à terme: il faut queelle choiſiſſe, d'trout- 
1er de plaiſir, ou de mourir violemment 
Vous eres trop belle pour qu'on lui faſle 
quartier, elle ne vous ſervira meme qu! 
augmenter Tardeur de Jonquille. Quand le 
triomphe ne coùte rien, que la vanite d'un 


homme nen ſauroit tirer parti, il le neglige. 
 Paſſons à un autre point. Quand A vorre 


laideur , wen ſoyez pas inquiete; elle et 
mon ouvrage , & je vous en deferai {an 
que le Genie sen 'mele. A peine aurcz-vous 
quittè le Prince, que vous vous verrez plus 
belle que vous mavez jamais Et. Ce mel 
pas tout, il s agit A preſent de Veſſentiel, L- 
Prince eſt jaloux, & quand vous lui dirie 
que vous vous Es preſentee fans riſque a 


— 


— 
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Genie, des marques, qui ne font point &qui- 
voques , pourroient aiſement vous dementir. 
Tai un remede excellent -pour reparer les 
outrages que nous font les emportements 
des hommes. Que veut dire cect , interrom- 
| pit Neadarne : Quoi ! reprit Mouſtache , 
vous ne nrentendez pas? Avant que vous 
connuſſiez le Prince........ mais il weſt 
pas poſſible que vous ne ſachiez point ce 
que je veux vous dire; vous conviendrez 
ue dans ces deux nuits fatales , ' on ſucceſ- 
—.— vous Eprouvares tous deux la colere 
de Concombre, ſi aucun malheur ne vous 
le WT <toit ſurvenu, vous ne pouviez accorder 1 
e Tanzai ce que {a tendreſſe exigeoit de la 
fur vôtre, fans qu'il ne vous arrivàt quelque 
e: WW choſe de fingulier.... Je commence A vous 
uf. Wl entendre , reprit Neadarne. Vous ſentez 
nt. bien, continua la fee , que cela ne ſe ſeroit 
pu faire, que quelque changement ne ſe fit 
en vous. Jonquille , pour vous guerir , exi- 
gera de vous ce dont le prince a &ts prive. 
Ce qui ſeroit arrive par le prince, arrivera 
par Jonquille. En ſuivant la coutume na- 
turelle, il ne ſe pourroit pas que votre Epoux 
ne s appercũt point de ce que le Genie auroit 
fait, Eh ! qu*importe 2 demanda Neadarne. 
Pour le fond, cela importe peu, répondit 
Mouſtache; mais pour la forme, cela fait 
une difference, En un mot, cela blefle le 
prejugé, & c'eſt chez les hommes ce qu'il 
faut reſpecter le plus. Or, il faut que je vous 
mette en _Etat de prouver au prince que le 
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nie VOUS a reſpectee fans cela vous per. 


. 


driez ſa tendreſſe; & quelque choſe qui 
uiſſe vous dire, quelque convaincu qui 
fo que vous ne faites qu obéir, il aurdi 
kimzulticr de vous mëpriſer, ſi vous ne te. 
veniez pas à lui telle qu il vous imagine. 
 Yoils.quel-e&- ore malheur:! lee homme 
fans ceſſe nous accuſens d artiſice, & fans 
ceſſe ils nous mettent dans le cas den avoir 
beſoin avec eux. Ils ſont tous auſſi injuſtes 
gue Tanzai , & nous m&priſent ſouvent pour 
les choſes qu'eux-m&mes nous preſſent de 
faire, Il y a mille occakons oh, par rappon 
leur ſotte vanité , la - fincerite nous des- 
honoreroit, & dans leſquelles, regle gene- 
rale, le menſonge nous aſſure leur eſtime. 
Tel eſt, par exemple, le cas où vous vous 
trouvez. Quand meme je ne pourrois pas 
reparer le tort que vous fera le Genie , vous 
devriez toujours ſoutenir à votre époux, 
que votre vertu a point periclite., & mettre 
tout ſur le compte de la nature, plutot que 
1 de convenir avec lui d'un malheur qu'il ne 
vous pardonneroit pas. Enfin, cette idee de 
preſcance les flatte. Afin d' appuyer vos dil- 
cours, je vous donnerai un ſecret imman- 
quable (&): il conſiſte en trois paroles, que 
(* Ki Kicho-ée ſe plaint , & le traducteur apies 
lui, de ce que ce fecret de Mouftach- ne fe trouve 
pas dans ce livre. Comme le Chinois proteſte quil 


auxroit voulu le donner à ſa patiie, le traducteur, 


_ croit qu'il n'auroit pas.Ete moins . agreable a la 
ance qu à la Chine , aſſure ſes lecteurs que ceft 


a ſon grand regret qu'elle en eſt privee: il les ſupplie 
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autre temps, ſans toutes ces precautions, 
plus un ſens à ſufprendre. Le ſecret lui 


Plus il sen plaindra, plus il ſera content. Au 


toit pas fait difficulté de vous tromper. II 


quand je lui dirois auſſi que C'eſt un ſonge 


mime je vous Ecrirai „afin que vous ne ſoyez | 
pas dans le ri que de les oublier, Dans un 


vous pourriez le tromper; mais ſon amour 
nloux le rendra clait-voyant , & nous avons 
dtera tour ſuſet de ſuſpicion; je veux meme 
qu'il le ſerve plus qu il ne ſeroit neceflaire; . 


reſte, ne rougiſſez pas de vous ſervir de cet 
utifice. S il avoit da porter des marques de 
k nuit qu'il paſſa avec Concombre, il nau- 


en a étè quitte pour vous dire qu'un ſonge 
Fayoit gueri , & vous pourrez..... Je me 
ſuis toujours bien doutẽe, interrompit Na- 
darné, que ce ſonge n'etoit pas vraĩ: mais 


qui m'a retablie , ſon aventure lui donneroit 
moins de foi pour mes diſcours. Oui, ſi 
votre recit n*Eroir point appuyt par le ſecret 
que vous ſavez, repondit Mouſtache; mais 
le moyen qu'il doute de vous, quand il fe 
trouvera dans la mme peine au moins que 
celle o aura Ete le Genie? Mus, demanda 
Neadarne, ft le ſecret alloit manquer? Con- 
combte pourtoit bien me jouer encore ce 
tour-la = vous voyez qu'il vaudroit bien 
autre. Ne craignezrien, rèpondit Mouſtache, 
de ne point imputer la perte de ce ſecret à fa n- 
pigence „&. il cxoit deyoir les aſſurer, qu'apres de 
ongues experiences , il a ete oblige de traiter de fab - 
kux tout ce qui ſe dit ſar cet article. 15 e 
| 4 


G Re 
ce ſecret n'eſt pas connu delle: ſi Ie prinet 
Etoit de bonne foi avec vous, il vous dig 
qu'il ma pas du. S appercevoir queelle en at 
2 uſage avec lui. Autre article. 
Vous vous etes fait une répugnance ſu; 
Jonquille; elle rombera a ſor: aſpect, il eſt 
amal Dans le rècit que je vous ai fait de 
mes aventures, il a paru comme mon per- 
ſecuteur, & cette idee ſans doute vous la 
rendu haiſſable; mais je vous avertis, encore 
une fois, que C'eſt un genie charmant, & 
qui joint au pouvoir le plus Etendu les qua- 
htes les plus rares. Peut- tre prendrez- vous 
une forte paſſion pour lui. Nele croyez pas, 
dit Neadarne; mon cœur eſt prevenu d une 
fi forte tendreſſe pour Tanzai , que je de- 
fierois tous les genies de la terre de faire 
impreſſion ſur moi. Vous Etes encore dans | 
Terreur la-deſſus., re pondit la fee; le Genie 
vous mettra a de fortes ẽpreuves, & Tanzai 
qui pourroit ſoutenir votre cœur, ſera abſent. 
Ce ſera aſſez pour moi de ſon. idée, reprit 
Neadarne , & je rougirois trop, 2 pour ne 
lui Exe pas infidelle, j; avois beſoin de (a 
preſence; Avec tous ces beaux ſentiments, re- 
prit Mouſtache, les choſes arriveront comme 
je vous le prẽdis. Je connois un peu la marche 
du cœur. Ce 4 fait qu une femme ne 
manque pas à ſon amant, c'eſt qu elle ne 
ſe met point A portèe de lui manquer. Dans 
une occaſion facheuſe , ft elle Sy trouvoit, 
la nature ſouffleroit ſur le ſentiment, & ne 
manqueroit pas de Fercindre.. Il eſt vrai que 
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quand il ſe rallume, on eſt bien étonné; 
mais la choſe ren eſt pas moins faite. Cela 

n arrivera pas par Jonquille , dit Neadarne; 
& quand je ne ſerois pas vivement occupce 
{un autre amour, ce ne ſeroit pas lui que 
je choiſirois; je ſens que je le hais. Autre er- 
eur, reprit Mouſtache : ſouvent les hommes 
dont les femmes ſe ſont fait une idèe rebu- 
unte, ſont ceux qui parviennent le plutoc 
à leur plaire, Etre hai d abord, eſt une voie 
qui d' ordinaire conduit à etre violemment 
| aims, Souvent le caprice agit là-dedans, beau- 
coup moins que Famour-propre. Un homme 
1 ot, & ſemble ne voir les traits d'une 
e femme qu avec indifference ; nulle louange 
- ntchappe de ſa bouche; ſes yeux pleins 
e c une indolence mortifiante, ne diſent point 
s ſon ſilence qu il en a menti; il la regarde 
ic fans mettre de la politeſſe pour elle dans fa 
a: Wt facon de Fexaminer; il vaudroit autant pour 
n. elle qu'elle ne füt pas IA; ſon ame ne fait pas 
it N ſemblant de Vapperceyoir , peut- tre meme 
ne paroit-elle s puiſer d' attention pour une autre 
femme qui ſera la : voilà la haine dererminee; 
e- WW & ſi par haſard cet homme ſi inattentif a du 
ne mente, ce n'eſt qu'A fa perte, il en eſt que 
he plus inſoutenable. S'il toit ſtupide, Sil por- 
ne wit de ces cœurs ſur leſquels tout gliſſe, ſon 
ne ſuffrage ne ſeroit preſque rien; on nen ſeroit 
ns flattè que parce qu'il: faut faire impreſſion 
t, WM fur tout le monde. Mais quelqu un d'aima- 
ne ble, ne point trouver que vous Fetes auſſi- 
ue eela ne N point: dans: Finſtant, 
EM ; "Mp 
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tout ce qu'il a d agrẽments eſt dEfaur, Pale. 
t-il bien, il parle mal, attendu que dans ce 
qu il dit, ce que vous deſirez ne sy trouve 
Dont. . Sil. eſt ſerieux „ qu'il eſt morne! 
Sl ſenſe ,. quiileſt peſant ! Sil eſt badin, 
qu'il plaiſante mal! Voilà votre imagination 
montee., vous ſentez une averſion. qui vous 
fair mal, tant elle eſt forte, Que cet homme 
ſi deteſtè ſorte enfin de ſa lethargie, qui 
vous rende des ſons, je dis ſimplement de 
ces ſoins d'uſzge dans la ſociète, & qui 
waffichent rien; le voilà change, ce meſt 
lus lui; votre vanite. ſatisfaite dechire le 
ee qui couvroit vos yeux; Fattention 
qu'il a fait à votre mere, fait, pour ainſi 
dire, éclorre le ſien. Que dans cette ſituation 
11 dile qu il aime, à peine a- t- il prononce 
ce mot dangereux, qu un regard lui rend 
fa declaration, & plus tendre encore qui 
ne Va. faite. Le cœur paſſe dune extremits 
A Tautre; on croyoit avoir jamais aſſez 
de haine, on craint de ne ſe trouver jamais 
aſſez de tendre ſſe: eſt ce qu on appelle une 
furpriſe de amour. Jonquille eſt avec vous 
dans le mme cas: vous le croyez affreux, 
il eſt aimable, il vous rendra des ſoins qui 
vous dé couvriront d abord tous ſes agrt- 
ments; la ſurpriſe meſt pas loin. Encore un 
coup „ ne le croy«Z pas, lui dit Neadatne: 
Jaime le prince, & je verrai ſurement Jon 
quille avec indiffèrence. Soit, reprit la fee, 
je le crois d autant plus qu'il ne nous eſt pas 
neceflaire , nia. vous, ni à moi, que vous 
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Paimiez.” Il Sagit ſeulement de paſſer une 
nuit avec lui. Ah grand Singe, qu'elle ſera 
| longue ! s &cria Neadarne, Jug=z-la ſans pré- 
vention, répondit la taupe, vous la trou- - 
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„oeerez courte. A preſent ſongeons à cet in- 
| WE fortune Cormoran. Ta” 8 

Depuis dix ans Pamour & la colere du 
genie ont fans doute perdu de leur force. Je 
WF ſais meme que quelquefois il fair danſer de- 
unt lui ce malheureux prince, & lui com- 
. mande des chanſons. Jonquille vous donnera 


des fetes : ſaififlez ce moment pour lui de- 
mander la libertè de mon amant : raccor=- 
dez „ s il fe peut, rien à ſon amour, qu'il ne 
me rende objet du mien. & il vous le refuſe, 
preneꝛ cette pantoufle, En cet endroit, Mouſ 
| tache fit un ſigne de ſa patte, & une pan- 
d toufle & un papier tomberent en meme tem psS 
dur le lit. Voilà, continua=t-elle , le ſecret 


te que je vous ai promis, & qui peut fe rẽpẽter 
6 autant qu on le veut. Pour cette pantoufle, 


prenez- la: quand vous yerrez le genie affou- - 
ne pi, faites-la lui baiſer, elle redoublera fon + 

WH fommeil: Quot ! cette pantoufle le fera or- 
mir? S Ecria Neadarne , quel conte! Ce ſont 
choſes qui ſautent par deſſus la conception 
humaine, répondit la fée: oui, cette pan- 
toufle le fera dormir. Quand vous [> verrez 
dans cet tat, allez dans les jardins chercher 
Cormoran, montrez- la- lui: c'eſt une de celles 
que je portois le jour que nous fumes {e- - 
res 3 il a la pareille dars fa poche, il me * 
wyour priſe en badinant, le * JT nous 
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fames fi deſagrẽablement ſurpris par le ge. 
nie. Ordonnez-luj de les mettre, elles le 
rendront inxiſible: ſans cette prècaution, il 
ne pourroit pas ſortir de Piſle. Mais, inter- 
rompi Neadarne , ſi le genie. Sappercoit 3 
temps de notre fuite? Ne craignez rien, dir 
Mouſtache , ſon courroux ne ſeroit a redou- 
ter que pour Cormoran. D'aboxd. que la nuit 
fera place au jour, il ne pourra plus rien 
ſur vous, que vous ne le vouliez. Mais ſerrez 
ſo gneuſement la pantoufſe & le papier; je 
mai plus rien à vous dire, Faurore. ſe mon- 
tre Ihe elle eveilla. Tanzai.. ITE 
Ah! jour funeſte, $ecria-t-il,, que tu tes 
preſſè de me luire! Eh bien, partie de mon 
dit: il a Neadarne, eres-vaus toujours 
aide 2 Ceſt, je crois, pis qu hier, dit 
la princeſſe. L'execrable metamorphotle |. Se- 
cria- t· il: encore ſi une avoit detruit autre, 
Faurois I men conſoler., j aurois du moins 
preced le genie. Treve de lamentations, lc. 
| prin Mouſtache , les £quipages ſont préts, i 


ame 
bien 


A. 


ut quelle parte: Tachez., dit le prince } 
Neadarne en lembraſſant, d&eviter- les ca- 
reſſes du genie; ou. du moins que ce {oit l. 
peu que rien, s il vous: trouche, Vous ny 
penſez pas, dit Mouſtache, cela revient au 
meme. Oui dans le fond, diſoit le prince, 
une C eſt autant que dix, cependant dix me 
chagrineroient pus qu une. Vous ave de bi- 
rarres Jficarelles , repliqua-t-elle > mais ne 
penſez pas à tout cela, & recuuchez- Vous; 
vous me fcrez quelque conte, vous ae 
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Feſprir ome. Oh! pour de Feſprit, r&pon- 
dit-il, je wen aurat d aujourdhui. Vous eres; 
contente , vous; vous allez revoir votre Cor-- 
moran; graces à la taupiniere od vous avez 
vecu, il vous retrouvera comme il vous a. 
laiflee ; mais Neadarne, .. , laiſſons cette 
idee, elle me tue. „ 


* 
* 


Pendant ces diſcours, Néadarné ne par- 


toit point; & Mouſtache, craignant que 


Tanzai ne la retint apres avoir aſſuréè de 


nouveau le prince que Neadarne ne courroit 
ꝛucun riſque, les obligea tous deux de ſe 


ſeparer, & vit enfin partir la princeſſe pour 
Fille Jonquille , avec autant de plaiſir que 
Tanzai en eut de douleur. On verra, dans 
ks chapitres ſuivants, sil avoit torr de 
. . 1 
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L'ECUMOIRE, 
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TANZ AI 
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NEA DAR NE, 


HISTOIRE JAPONOISE. 
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CHA PITRE ** 
Interefſant , Sil eſt bien traité. 


|, eee anſt gur om peut le croi- 


re n *alloit pas ſans oye a trouver le 


genie. On fait A moins des reflexions , & fa 


ſituation Etoit de celles dont toute femme 
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delicate ſera toujours embarraſſèe. Sa laideur 
ne Pinquietort: pas; mais ce qui devoit ſe 

aſſer dans cette iſle, lui donnoir les idées 
monde les plus deſ{agreables. Cependant 
elle avangoit. Quand elle fut à cent pas du 
bord, elle fit arrèter ſes Equipages, avec or- 
dre de Fatrendre au meme lieu. 
A peine fut-elle Eloignte de ſes gens ,. 
welle prit ſon miroir: elle y vit avec une 
[ne ſatisfaction que Mouſtache lui avoit 
tenu parole, & que tous ſes agrẽments, non- 
ſeulementeroient revenus, mais ètoient mè- 
me augmentes. Quoiqu' elle n'aimat pas le 
genie, qu elle regardar meme comme un 
grand malheur de lui paroitre belle, elle 
auroit pourtant ète fachee de paroitre devant 
lui dans Letat od la malice de Mouſtache 
kavoit miſe. Toute femme veut plaire, meme- 
ſans vouloix faire aucun uſage des deſirs qu'elle 
fait naitre : quelque paſſion: dont elle ſoit 
2 quelque delicatement qu'elle la 
ente, elle a toujours ſa vanite a ſatisfaire; 
& comme c'eſt le beſoin le plus preſſc, il 
faut a Famour y perde. Elle ſentoit donc 
une ſorte de plaiſir a penſer que Jonquille 
ſeroit Ebloui de fa beautꝭ, & regardoit comme 
un grand triomphe pour elle, de voir ce 
genie accourume à poſſẽder les femmes les 
plus parfaites, avouer quelle Pemportoir ſur 
toutes. Elle toit encore occupee de (es idées, 
lorſqu elle arriva aux bords du lac ſur lequel 


1 * . 
> Fille Etoit ſituce. l 


On ne doit pas oublier de dire quelle 
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avoit fait charger trente barques, au moins, 


des taupes qu elle avoit apportées de Che. 
chian, bien conſervees par la miraculeuſe 
protection de Barbacela. La barque qui lui 
Stoit rEſervee, toit la choſe du monde la 
plus agreable à voir; ſes voiles, jonquille & 
argent, Etoient chargees de deviſes galantes; 
les cordages Etoient de meme matiere que 
les voiles; & un amour qui renoit le gou- 
vernail, ſembloit, par ſon attitude vive & 
tendre, annoncer aux belles, qui paſſoient 
dans cette iſle, les plaiſirs qui leur eroient r- 
ſerves. Neadarne monta dans cette barque, 
non ſans frayeur; naturellement elle craignoit 
eau, & la figure de cet amour, qui paroiſ- 
ſoit ſervir de pilote, ne la raſſuroit pas. Son 
voyage cependant fut heureux; & la bar- 
que, quoique ſans conducteur, fendant les 


ondes avec une rapidite exceſſive, ne s arreta 
que dans un port ſuperbe, bari vis-a-vis le 


palais du genie. Neadarne, é motion dans 
le cœur & la rougeur ſur le front, deſcen- 
dit a terre. Son embarras redoubla à la vue 
de la multitude accourne de tous les en- 
droits de Fifle: pour l'admirer. Quoique 
ce premier effet de fa beautè ne lui deplur 
pas , Fair ricaneur de ces inſulaires en F ob- 
ervant, lui fit penſer qu'ils ne prenoient 
pas le change ſur ce qu elle venoit faire au- 
pres du genie 3 & fa. honte fut fans &gale. 


Elle marchoit toujours, quoiqu'entource de: 


ces habitants qui ſe recriojent. fans modera- 
tan fur. le bonheur de leur ſouverain, & 
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ſur le preſent qu'elle lui apportoit. Neadarne 
impatientée de leurs éloges, de leurs diſ- 
cours & de leur jauniſſe, arriva enfin à la 
porte du palais, bien perfuadee que fi le ge- 
nie Eroit auſſi jaune que ſes ſujets, ſa figure 
| n'&oit pas dangereuſe. Les maitres de céréè- 
monies Fattendoient. Ces gens-là eroient les 
favoris du genie, & cette charge avoir au- 
pres de lui plus d'une fonction. Ils dirent à 
la princeſſe, que Jonquille n'auroit pas man- 
que de venir au devant d'elle, fi des devoirs 
| importants attaches à ſa dignite ne Favoient 
pas retenu. En attendant qu'il vint, on la 
conduiſit dans un appartement ſuperbe, où 
on lui ſervit une magnifique collation. Elle 
nv <coit encore occupè e, lorſqu une ſympho- 
nie charmante annonca ce Jonquille ſi re- 
« doutable. La princefle ſentit ſon cœur en 
a frémir; Fidee & Tanzai , celle de ce qu'on 
le alloit exiger delle , la troublerent, & lui 
is WM firent 0 des larmes: elle etoit encore dans 
1- WW cx dèſordre, lorſque Jonquille ſe préſenta 4 
ue ſes yeux, . 8 
n-  Frappe de Feclar de la beauté de Neadar- 
ue neé, il demeura immobile. Neadarne , par 
at politeſſe, 5'troir levee. Dans ce premier mo- 
b- ment, tous deux ne ſe dirent rien: mais le 
genie ſortant enfin de ſon trouble, pria la 
princeſſe de ſe raſſeoir, & ſe mit à ſes genoux. 
Neadarne n'avoit pas encore oſé le regarder 
en face; mais forcee enfin de lever les yeux 
fur lui, elle fut extremement ſurpriſe, & 


de la majeſtè de ſa figure, & de ce qu'elle 


x86 ., uva K 
n toit pas jaune. Elle fir tous ſes efforts pour 
qu'il ſe relevàt; mais il nen voulut jamais 
rien faire, non plus que lui rendre une main 
quiil lui avoit ſaiſie, & fur laquelle, pour 
ne point perdre le temps, il avoit dej imprime 
pluſieurs baiſers. C'eroit-agir-un peu bruſ. 
quement; mais il toit ſi accoutume aux bon. 
nes fortunes, qu il commengoit toujours par 
manquer un peu de reſpect. Sa coutume 
n toit pas de borner a ſi peu de choſes ſeʒ 
2 entrepriſes, & la bouche de Nea. 
6 lui fourniſſoit un beau pretexte pour 
autoriſer ſes emportements, il alloit en ap- 
E la ſienne; mais Nëadarnè le repou{- 
nt avec force : c'eſt vonloir un peu trop 
promptement, lui dit-elle , me faire enviſa- 
ger Fhorreur de ma fituation, &.. . Je 
fais bien, Madame, interrompit Jonquille, 
que je ne devrois pas m'emparer'd*abord de 
ce qu on ne pourroit pas attendre de vous- 
meme apres quinze jours de conſtance: mais 
le deſtin ne me donne qu un jour, & c'eſt, 
a ce quiil me ſemble, vous prouver atlez 
mes ſentiments, de ne vouloir pas m' expo- 
ſer 4 le perdre. Quoĩ! Seigneur, répondit 
Neadarne ,, aurez-yous aflez peu de genero- 
fate pour abuſer de Ferat otrje ſuis : Ce n eſt 
pas moi, Madame, répondit le genie, qui 
ai exige de vous cette demarche : mon em- 
eſſement doit vous dire à quel point je 
33 de vous etre utile; vous avez des 
 rEpugnances ,, & je dois vous obliger mal- 
gre vous, Mais, reprit Néadarné, pourriez- 
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wus Ette content, lorſque vous ne devrez: 
qu à la contrainte, un bien que mon coeur 
vous refuſera toujours? Je ſais encore, re- 
prit Jonquille, combien la poſſeſſion de 
votre cœur me rendroit heureux, & je fe- 
wis tous les efforts du monde pour me 
Lacquérir, ſi je croyois pouveir en venir 4 
bout: mais à quoi ſerviroit de ma part cette 
ne vous en paroitrois: pas plus ai mable. Le 
deſtin, en Moffrant les plus doux plaiſirs 


7 


me condamne à etre prive de ce qui en fait 
-s plus grands charmes. Vous vous donnez - 
. WW 2 moi à regret. Dans ces inſtants que vous 
p Wl pourricz rendre ſi heureux, vous gemirez, 
„Votre ſévere vertu vous en fera des moments 
je douleureux. Je pourreis vous donner de 
„ meilleurs conſeils, il ne tiendroit qu A vous 

de de vous faire un plaiſir de la ncceſſité; elle 
Vous ſeroit moins cruelle, & vous nen ſeriez 

is suere moins vertueuſe. Le devoir ne nous 
„eit penible que parce qu il n'eſt pas Fouvra- 

= — qa fantaiſie: e poux le plus aima- 
o- le ne déplait ſouvent que, parce qu'il eſt 

t en droit d exiger ce qu on lui livreroit avec 

0- uanſpert, ſi Von ne Sen croyoit pas tribu- 

ft: WW faire. Avec lui, e eſt une dette qu on ac- 

ui Wl quicte 3-4. lamant, c'eſt, un preſent qu'on 

n- lui fair. Il eſt naturel qu'on ait plus de plai- 

je bi à fun qu à Fautre. Je ſuis avec vous dans 

es Il méme cas; vous ne avez pas choiſi, 

il- WE ce meſt que par cette raiſon que vous 

. Ine haiſtez; mais enfin, vous Eres obligee 


/ 


en 
d avoir des complaiſances pour moi, & je 
vous demande, uniquement pour vous- md. 
me, de les imaginer moins facheules, Eh 
le puis-je2 s ecria la princeſſe; puis- je ne vous 
pas deteſter > Mon cœur.. . . Madame, in- 
terrompit le genie , je ſuis fache que vous ne 
me le puiſſiez pas donner: mais, à vous par- 
ler franchement, le cœur n'eſt ſouvent qu une 
chimere, il ni agit pas toujours autant qu'on 
le penſe; je ſuis devenu philoſophe 1a deſſus 
Voyons donc de quoi il Sagit, quel eſt |: 
ſujet qui vous amene ici, Quoi ! vous Vigno- 
rez ? dit Neadarne. Je ſais, repondit Jon- 
quille, à quoi je dois occuper ici votre loiſir; 
mais ce qui vous fait recourir a moi, meſt 
inconnu. Je guèris tant de choſes que je ne 
connois pas toutes mes Proprietes. N aver- 
vous auſſi qu'un remede, dit. Neadame} 
Non, Madame, reprit le genie, & vous 
eres la ſeule à qui j aie vu ſouhaiter que j 
puſſe en employer un autre. Voyons enfin, 
qu avez vous? Une Ecumoire.., . Comment, 
interrompit- il, une Ecumoire ? ce mal me 
paroit curieux. Oh ! reprit Neadarne , mon 
aventure eſt la choſe du monde la plus fur- 
renante; mais je he pourrai jamais prendre 
fur moi de vous en inſtruire. N'importe , di 
le genie, je vous guerirai peut-etre ſans cela: 
cependant il en ſeroit mieux que je ſuſſe pre- 
ciſement ſur quoi j ai A travailler. Vous ſau- 
rez donc, continua la princeſſe qu'en con- 
ſequence de cette Ecumoire dont je vous al 
parlé, le prince mon Epoux perdit tout, & 
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I ne lui eſta quelle. Depuis, ce qui ne 
paroiſſoit plus, s eſt | retabli ; mais A mon 
tour Jai Eprouve des accidents. .,, Vous 
| nignorez pas que le mariage exige de cer- 
tains ſoins. . . . Puiſſé-je, $ecria Jonquille, 
ne vous Etre jamais bon A rien, ſi Jentends 
ce que vous me dites! Que veut dire une 
&cumoire , qui fait perdre ce qu'on avoit? 
& qua- t- elle de commun avec les ſoins que 
demande le mariage 2 Parlez- moi plus clai- 
rement, je vous en conjure. Neadarne , en- 
hardie alors par les prieres du genie , lui 
| decouvrit de point en point; non fans rou- 
gir, ce dont il toit queſtion. 

Votre état eſt facheux, reprit Jonquille 
en ſouriant, mais il ſera aiſé de vous en ti- 
rer; votre maladie eſt pourtant ſinguliere, 
& depuis que je me connois, il ne m'en eſt 
pas tombe une pareille entre les mains. Je 
nen ai pas pour cela une plus mauvaiſe opi- 
nion; mais, Madame, je crains que votre 
indocilite pour le remede nen rende Feffet 
utile. Ne pourriez- vous pas vous en faire 
une idée moins affreuſe? je ne condamne 
point vos dèlicateſſes, mais auſſi. ., Eh bien, 
Seigneur, s écria Neadarne , ſi vous ne 
condamnez point mes delicateſſes , n'exigez 
donc pas de moi ce qui me deplait tant 
Madame, reprit Jonquille! je n'exige rien, 
il depend de vous d' accepter ou de refuſer 
mes ſervices. Dès ce moment, vous pouvez 
partir. Mais Seigneur, dit Neadarne, j'aurai 
entrepris un voyage inutile? Il ne tient qu à 
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vous, reprit Jonquille , qu'il ne le ſoit px 
Ah, cruel! S Ecria-x-elle, le viſage baiglM 
de pleurs. Eh bien, divine Princeſſe, di 
en ſe levant, nobtiendrez - vous rien d 
vous meme, & ſerai-je toujours à von 
-prefler de travailler à votre bonheur: Lai. 
ſons cette converſation, dit la princeſſe, «lM 
-m'embarrafſe. Je vous embarraſſerois bien 
davantage, reprit Jonquille, ft je ne vou 
parlois plus de rien, mais je connois troy i 
mes devoirs pour commettre cette impol: 
rreſſe; & je ſais que je dois paroſtre toujour Wi 
vous atracher ce que fans doute votre cl& 
mence me donnera, En attendant, rache We 
de ne me point hair, & venez embellir , par N 
votre preſence, les fètes que je vous ai pre- 
| parces. Le genie alors prit la main de la prin- WP! 
ceſſe, non fans lui la ferrer plus qu elle m au- 
'Toit voulu; & elle, en rougiſſant des liber- 
5s qu'il prenoit, ſe laiſſa cependant con 
duire, en eſperant qu il en reſteroit- l. 
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AGHAPITRE X1. 
Qui ne ſert qu?2-alonger Pouvrage. 
x regime autant dans un hiſtoire, des 
Feflexions judicieuſes, que des fairs elegam- 
ent décrits. On a raiſon: ſi elles alongent 
e narré, elles prouvent la ſagacité de Tau- 
eur. En fuivant ce principe, on peut fe 


Froire permis de reflechir ici fur la ſituation 
We Ncadarns. Toure femme qui dira qu len 
n place elle n auroit point eu d inquiètude, 
pu ſera une hypocrite, ou une de ces per- 
Yonnes à qui il n appartient pas de connoitre 
es riſques de Foccafion, & qui Sy font tou- 
jours abandonnees ſans r&flexion, Cette idee 
peut n Etre pas claire, mais tant mieux pour 
e lecteur; il aura le plaiſir de Finterpreter A 


4 


monde ſe trouve dans un cas dangereux pour 
le, ſans quelle le veuille; fa vertu neſt 
jamais violentée par les circonſtances; & 
Huoique Fon ait entendu dire à plus d'une, 
du en donnant A ſon amant tel rendez-vous 
delle ſuccomba, elle ne Fauroit pas fait, 


neur, on devra toujours croire qu'elle ne 
Loutott pas de ce qui arriveroit ; & la preuve 
de cela, C eſt qu un homme à qui Fon aura 


2 fantaiſie. Il eſt rare qu'une femme du 


elle mavoit pas cru S en tirer à fon hon- 
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donn un de ces innocents rendez-vous, 1; 
qua n en point faite uſage, pour tre brouill 
preſque — reſſource avec la vertueuſe 
N qui ſe ſera renfermè avec lui, Le, 
femmes ont pour ſauver leur vertu bien 
des reſſources; Phabitude on elles ſont de 
voiler leurs mouvements, & ce princi 
de bienſtance & d' orgueil qui les brag 
notre timidite, notre reſpect pour elles; & 
preſque toujours Fignorance ou nous ſomme 
des idees qu elles ont avec nous; & la crainte 
de leur deplaire , voilà ce qui fait ordinaire. 
ment les forces de cette formidable very 
qui nous en impoſe. Lide du plaiſir un peu 
refléchie ſurmonte infailliblement dans | 
cœur toutes les ideegdeprejuge. D'elle-meme, 
une femme peut ne ſe pas arreter aux image 
qui pourrojent bleſſer fa pudeur: mais qu un 
amant ſe preſente & qu'il plaiſe, qu'eſt-cealon 
pour elle que la vertu: Si elle combat encore, 
ce neſt plus pour la ſauver, elle y perdrot 
trop. Mais il faut céder avec honneur, & 
mettre du grand dans fa foiblefle; tombe 
decemment, en un mot, & pouvoir 8er. 
cuſer ſoi- mme quand on reflechir 2 (on 
de ſordre. Peu de femmes tombent d'accorl 
de cette verite , mais cela n'empeche pa 
qu'elle ne ſoit conftante,  _ 
_ . Neadarn& wavoir pas pour faire briller | 
vertu le temps que Fon prend d'ordinair, 
plus ou moins ſelon la pruderie, la majeſti 
& la diſſimulation de E. perſonne attaqui 
On ne lui donnoit qu un jour; encore n toi 
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elle pas ſire que ſa reſiſtance allat juſqa au 
bout. Le genie Etoit aimable, impatient, & 
dans l habitude de vaincre : il connoiſſoit le 
cœur; faiſoir: profit de tout, & ces ſortes 
de gens ſont extrẽmement - dangereux : ils 
amenent le moment, & ne sy trompent 
pas. Elle Etoit defendue A la verite par la 
paſſion qu elle reſſentoit pour Tanzai : mais 
pour les interers de cette meme paſſion, il 
toit important qu'elle la bleſſat; d' autant 
plus excuſable encore, que ſon C poux ne 
ſeroit jamais inſtruit de ce qui ſe paſſeroit 
dans Fifle. Que de raiſons pour ſuccomber! 
& il y en avoit què une, imaginaire encore, 
qui put len empëcher. Que de perſonnes qui 
| blameront la princeſſe, auxquelles il nen 
faudroit-pas tant! ENF OE, 
Suivant ce raiſonnement, qui pourroit 
are de moitiẽ plus court, la princeſſe netoit 
pas ſans Emotion pendant que Jonquille la 
| conduiſoir, II lui fit traverſer des apparte- 
ments immenſes, plus ornẽs encore par le 
gout que par la magnificence , quoiqu' elle 
y fur exceſſive. Du palais on entroir dans des 
jardins charmants; tout ce que Fart a pu 
imaginer de plus correct, & de plus brillant, 
toit joint dans ces lieux, aux beautés les 
plus ſimples de la nature. On voyoit d'un 
coté, des grottes ruſtiques, & des ruiſſeaux 
dont le murmure tranquille invitoit au plus 
doux repos, ou aux plus tendres plaiſirs. De 
lautre, Cetoient des caſcades à perte de vue, 
des cabinets ſuperbes, des ſtatues d'un grand 

—_— Sf 


nad „ 
prix. La, on s &garoit dans les routes tor- 
tueuſes & inégales d'un bois, que ſon irre. 
ularite ne rendoit que plus agreable. Ici, 
es alltes d'une hauteur ſurprenante, & 
compaſſces avec ſoin, offroient une prome- 
nade plus aiſte, mais moins voluptueuſe. 
E parterres raviſlojent par la variete & k 
beautẽ des fleurs dont ils erotent ornes; Flore 
| 7 avoir à jamais fixe ſon empire; & Zephire 
y trouvoit fi belle, qu il ſembloit en ly 
careſſant ſans ceſſe, avoir pour toujours re- 
nonce à ſon inconſtance. Des oiſeaux de 
toutes les eſpeces habitoient dans ces jardins; 
la tourterelle meloir ſes tendres accents aux 
chants vifs & l&gers du ſerin & du roſſignol. 
Des nymphes charmantes y formoient des 
danſes. Des bergers plus galants que ceux des 
bords du Lignon, chantoĩent ſur leur mu- 
lette unamour qui, quoique toujours heureur, 
men Etoit pas moins fidele. Tout enfin par- 
 Joitamour dans ces delicieux bocages, tout 
Foffroit aux yeux, tout F inſpiroit au cœur, 
i ſembloit qu on le reſpirat avec Fair de ce 
{jour enchante, La volupte, aſſiſe au milieu 


de ce jardin, ordonnoit elle-meme les plai- 
firs, & rEpandoit ſur eux ce charme ſi flat- 
teur que fans elle ils n ont jamais. Les amour 


la couronnoient de fleurs, & formoient 
autour dl elle les jeux les plus badins. Nez- 
darn& ne put reſiſter à tant d objets, & mal- 
gre elle ſon cœur smut; elle ſe lentit ce 
mouvement de tendreſſe qui trouble les 


ſens, & les prepare à un plus grand deſor- 
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| de. Jonquille , qui s' apperęut de ce qui fe 


palloir dans ſon ame, la regarda avec de 
yeux qui peignoient ſi-bien ſes deſirs, que 


Neadarné ne pouvant ſupporter leur éclat, 


interdite, trouble, ſoupira, & fi douce- 


ment, que Jonquille voulut dans Finſtant 


meme lui faire voir un boſquet qui ſe trou- 
voit ſur leur route. Neadarne , diſtraite par 
la confuſion de ſes idèes, Sy laiſſoit condui- 
re : mais en approchant de ce boſquet elle 
le trouva ſi ſombre, & jetant les yeux ſur le 
genie, le vit ſi amoureux, que revenue X 
elle - meme elle refuſa ſechement d'y entrer. 
Jonquille, qui ſavoit qu'il y a plus d'un 
— 2 la 3 9 celui-ly 
& pour lui, ne la preſſa pas davantage 
& la re du core ou les nymphes __ | 
bergers formoient lesdanſes les plus agreables.- 
Neadarne sen occupoit, lorſqu'un homme 


| parti avec une viteſſe extreme d'un des bouts 


du jardin, vint, en faiſant la roue & la cule- 
bute, donner au milieu de la danſe, & la 
deranger. Wwe, w. f 
La princeſſe $A ſon emploi „ le reconnut 
cabord pour Cormoran; mais voulant ca- 
cher au genie Pinterèt qu'elle y prenoĩt: 
voila, lui dit-elle, un homme qui Seſt fait 
une danſe ſinguliere! Il ne danſe pas ainſi 
pour ſon „ répondit Jonquille, J'at 
peine à croire, reprit Neadarne ,: que ce ſoit 
pour le votre. Vous ne connoiſſez pas ce 


fauteur, dit le genie” : Ceſt Fhomme du 


monde qui a le plus de talents, & qui ſeroſt 
3 FI 


J) nw inns 
en meme temps le plus heurcux, $'il mavoit 
pas mèritè ma colere en m'enlevant le coeur 
d'une fee que j adorois. Trop humain pour 
ordonner des ſupplices cruels, je me ſuis 
content de le garder toujours dans mes jar- 
dins, occupe à remplir la penitence que 
vous lui voyez faire. Ah, Seigneur! s&cria 

| Neadarne; daignez ſuſpendre fon ſupplice! 
Approche, malheureux, dit le genie 4 
Cormoran, oſe lever les yeux ſur ton maitre; 
vas au palais, & fait tes efforts pour amuſer 
Fobjet divin qui veut bien commander dans 
ces lieux. Cormoran ne repondir que par une 
profonde reverence , & prit le chemin du 
pon , non fans faire encore quelques culc- 
utes, tant eſt grande la force de Fhabitude. 
Neadarne, en remerciant le genie , ne put 
s'empecher de le regarder 4 & le trouva ſi 
 ſuperieur à Cormoran, quoique ce dernier 
fur aimable, qu'elle accuſa Mouſtache de 
caprice, de navoir pas rẽpondu à la tendreſſe 
de Jonquille. Elle en étoit m&me deja au 
point de le trouver auſſi beau que Tanzai, 
ſans cependant que cette comparaiſon tirat a 
conſẽquence pour elle; elle ne put meme 
ſer ſon Epoux qu'en ſoupirant, & elle 
ſie confirmoit plus que jamais dans la reſolu- 
tion de lui ere fidelle, lorſqu'on vint anon- 
cer qu on avoit ſervi. Le lecteur voudr 
bien, tant pour fa commodité, que pour 
celle de Fauteur, ſauter tout d'un coup du 
_ Jardin dans la falle a manger , d' autant plus 
e Per den perdee, 
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'$ ETTE falle à manger toit, A ce qu on 
allure, extremement belle, & le repas ẽtoit 
digne de ceux pour qui il -Etoit - Prepare, 
Neadarne  Etoit placee - vis-a-vis. le Genie: 
cette ſituation lui deplaiſoit ; -car enfin, on 


r regarde ordinairement devant ſoi. Elle ſe 
voyoit condamnee à ne pas lever les yeux , 
au à regarder Jonquille, qui de ſon core 


commenqant a devenir fort amoureux, lor- 


mode. Neadarne 5" entre autres choſes, fut 


ſurpriſe de ne pas voir paroitre de taupes 


ſur table. Seigneur, dit- elle au Genie , vous 
contraindriez- vous pour moi, que je ne vois 


pas ici votre mets favori ? Jai pourtant ap- 


porte une aſlez grande quantitè de taupes, 


pour que Fon put vous en ſervir. Moi! 


Madame, dit Jonquille, je ne mange point 


de taupes, C'eſt le gibier du monde dont je 


fais le moins de cas. Qui vous a donc fait 
ce conte- IA? On mavoit aſſurè, reprit- elle, 


que c toit ce que vous aimiez le mieuxꝭ ſi 


cela n'eſt pas, à quoi vous ſert: il den de- 
peupler la terre? Jai eu des Feiler elſen- 


ernennen 

rielles pour le vouloir ainſi, Madame, repri 
le Genie; mais elles ont ceſſé, je ne pourſuis 
plus * N qui m avoit outrage. Le ſup- 


plice de fon amant , & Ferat ou elle eſt con- 
trainte de vivre, me vengent delle , & ma 
colere S eſt Ereinte , lorſque mon amour s eſt 
diſhpe. Ceci eft pour moi une Enigme, re- 
prit Neadameé. II fra aiſs de vous Fexpliquer, 
reprit Jonquille: ce malheureux que vous 
voyez là- bas avec ce tympanon, celui qui 
vous doit le jour heureux dont il jouit, eſt 
Findigne objet que Fon m'a prefere, Mais, 
Seigneur, dit Neadarne, puiſque vous rave: 
plus d'amour, pourquoi perperuez - vous 
Votre vengeance ? Pour me pardonner d'ètre 
cruel de ſang-froid, reprit- il, il faudroit 
que vous ſuſſiez avec quelle indignite j ai 
Szous „& les tourments affreux dont mon 
coeur s eſt vu la proie. Terminons, de grace, 
cette converſation, & n'empoiſonnez pas, 
en me rappellant un ſou venir fi facheux , le 
plaifir dont votre vue me penetre. Si ce plaiſir 
Etoir auſſi vif que vous voulez que je le 
croie, r&pondir la princeſſe, vous n'enten- 
driez Kee wy de votre ancien amour que 
comme d'un ſonge dont vous pourriez à 
peine vous rappeller Fidee ; votre rival ne 
eroit plus un ennemi pour vous, & vous 
oublieriez , en me regardant, que quelque 
autre a pu vous inſpirer de la tendreſſe. 
Quelqu un croira ſans doute ace diſcours, 
que Neadarne ne faiſoit pas ce reproche au 
Genie fans qu un peu de paſſion s en melar, 
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t Kiloho-6e a été pret de le croire auſſi, Ce- 
is pendant, comme il faut ſe garder d'inter- 


» preter trop promptement en mal des actions 
„ qui peuvent ètre innocentes, & que d'ail- 
a leurs on doit, avant que de prononcer ſur 
t une mariere delicate , en enviſager toutes 
N les faces, il a cru, apres une profonde re- , 
k flexion , que Neadarne wavoit paru un peu 
5 jalouſe que pour obtenir plus facilement 
i Cormoran de Jonquille, Cette interpretation 
ft ef vraiſemblable. Neadarne naimoit pas 
„aſſez Jonquille pour @re jalouſe d'un amour 
2 paiſe , & la tendreſſe qu elle conſervoit pour 


8 Tanzai, devoit la laiſſer la-deſſus dans la 
e froideur que Fon a pour les choſes indiffe- 
i rentes. Jonquille qui, quoique fort aĩimable, 
i ctoit auſſi vain qu un autre, ne ſe fit 

n toutes ces. idèes, & remercia la princefle , 
„autant que par la bonne opinion qu'il avoir 
f de lui-mème, il sy crut oblige. Ah, belle 
e Princeffe ! lui dit- il avec tranſport, fi ja 
1 paru ne pas oublier abſolument aupres de 


e vous la tendreſſe que j ai eue pour une autre, 
- perſonne du moins ralterera jamais celle que 
e je me ſens pour vous. Il lui tint encore beau- 
4 coup d'autres diſcours, tous fort paſſionnes , 
e & que pourtant Fauteur ne nous a pas con- 
5 ſerves, ſoit qu'il les ait trouves trop diffi- 


e ciles à rendre , ſoit qu'il n'en ait point fair 
de cas; c'eſt ce qu'on ne fait pas poſitive- 
ment, e e 
u Jonquille alloit, fans doute, continuer à 
. ennuyer Neadarne , lorſque celle-ct , pour 
I 4 


„ -- Winans) wo 
Len emptcher, lui remoigna Fenvie quell: 
avoit d'entendre chanter Cormoran. Ce mal. 
+ . heureux prince s avanca, & s'accompagnant 
die ſontympanon avec une delicateſfle infinie, 
Il chanta de la voix du monde la plus tou- 
cChante, n'importe ſur quel mode, Fexces 
de ſon amour & de ſes tourments. Tous 
ceux qui Etotent dans la ſalle en furent { 
attendris, que les ſanglots ſe firent entendre 
par- tout. Neadarne , qui avoit le cœur très 
compatiſſant, fondoit en larmes, & pouſſa 
ſi loin fon étouffement, qu il fallut lui cou- 
per ſon lacer. Jonquille lai-meme en avoi 
les larmes aux yeux, & voyant que la dou- 
leur ne diſcontinuoit pas: traitre ! dit-il à 
Cormoran, tai-je ordonne de faire pleurer 
ma princeſſe, & toute mon ifle 2 Finis h 
5 WE publique, chante mes plaiſirs, 
du crains que je ne te donne de nouveaux 
malheurs à mettre en muſique. Eh! ne le gron- 
de pas, dit Neadarne : il ma ſerrè le cœur, 
je Favoue 3 mais j; ai eu à pleurer un plaiſu 
mexprimable. i 5 
A peine avoit- elle ceſſé de parler, que 
Cormoran qui craignoit la colere du Genie, 
chanta un air ſi gai, & le joua avec tant 
de vivacité „ que Paſflickion diminuant 
d' abord, & air que chantoit Cormoran 
redoublant toujours de gaieté, il fut im- 
poſſible aux Courtiſans du Genie de fe con- 
tenir: & le reſpect qu ils lui devoient, ne 
put les empecher de former ſur le champ 
une contre · danſe. Jonquille auroit bien voulu 
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ſe facher; mais entrainé par la force de la 
muſique, il ſe leva, prèt à ſe mettre de la 
2 Neadarne , charmse de le voir fa 


ſenſible aux talents de Cormoran, lui parla 
encore de le remettre en liberre: mais il recur 
ſi mal cette propoſition, & parut s offenſer 
ſi fort de ce qu'elle penſoit à ce prince, 
quand elle n'auroir du , a ce qu'il croyoit, 


penſer qu'A lui, qu'elle rẽſolut de ſe ſervir 


de la pantoufle, puiſqu on ne pouvoit rien 
On leva table, & après le cafe ; h Neadarne 


voulant occuper Jonquille, lui propoſa une 


partie de brelan a cinq. Soit, dit Jonquille, 


jouons au brelan, en attendant Fopera. 


Ecoutez, Cormoran, ajouta-t- il, ayez ſoin 
de tout, & ſongez à ſavoir mieux votre 
role que vous ne fires la derniere fois. Cor- 
moran partit. Il eſt donc bon pour Fopera > 


deman 6adarne, Oui, dit le Genie, il 


ne chantoit pas faux, ſi ſes tons n toient 
pas glapiſſants, s il paroiſſoit moins fat ſur 
o= thẽatre, & qu'il y minaudaàt moins; il 
ſeroit fort bon acteur. En achevant ce diſ- 


cours, on ſe mit au jeu; & Næadarns fail 


ſant, ou tenant —— va - tout; 


ayant fans: ceſſe brelan favori, ne filant 


point, cavant au plus fort, joua avec un 


agrément infini. Pendant le jeu; Jonquille 


avoit avancé ſes jambes {ous la table, & 


Neadarne ne ſachant à qui elles appartę- 

noient, diſtraite comme une princeſſe, 

den fit couſſin. Bien des gens ont blame 
| e 


ener ä | 
cette facilite de Neadarne , ſur-tout dans te; 
termes où elle en Eroit avec Jonquille. Mais 
qui ihe! fair 2 qui — a conſ- — 
pour les particuliers, n'eſt rien pour les per- 
Jonnes d'un rang &tleve? Une — & 
condition ne fait-elle pas fans riſque toute 
Ja journce, des choſes qu'une autre qu elle 
x'oſeroir ſeulement jamais penſer? Neſt-ce 
pas meme ce noble mepris des uſages, qui 
diſtingue plus que ſon rang 2 Dailleurs, 
une preuve que Neadarne ne s appercut 
point que ce fur ſur les jambes du Genie 
qu etoient poſces les ſiennes, c'eſt qu'elle 
ne Fobligea pas à les remettre convenable- 
ment, & qu elle neut point de diſtractions, 
Jonquille, A la véritè, en concut de grandes 
eſperances; mais qu ĩimporte! Neadarne pou- 
voit bien n'en ètre pas plus conpable. Que 
ſeroit-ce donc, ſi les femmes Etoient obligees 
de rẽpondre de tout ce que la fatuire des 
hommes leur fait imaginer ſur leur compte? 
Ne tirent - ils point parti, & des ëgards in- 
nocents qu on a pour eux, & meme du peu 
de cas qu on fait de leur perſonne > qu on 
les regarde , c'eſt deſir, qu on ne les regarde 
point, c eſt diſſimulation. Les femmes ſe- 
roient bien malheureuſes ſi elles penſoient , 
ou fi elles ſentoient le quart des impertinences 
que les hommes leur attribuent. Ordinaire- 
ment ils ne les croient ridicules, que quand 
ce ſont eux qui le font. © 
. Jonquille, ainſi quion Fa deja di remar- 
Auer, étoit avantageux, plein de confiance; 
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deja il alloit demander compte A la prin- 
ceſſe de la faveur qu elle venoit de lui faire, 
lorſque le jeu finit, & qu on vint dire qu on 
les attendoit pour commencer opera. Jon- 
quille y conduiſit la princeſſe, toujours lui 


parlant de fa flamme; & elle, le laiſſant 


toujours faire, puiſqu il étoit écrit par le 


deſtin qu elle ne devoit ni ne pouvoit lui 


impoſer ſilence. 


„ 


— 


1 Lopera. 


IL fervie difficile de bien d6crize Fopdra de 
File Jonquille, Kiloho-ee en quelques en- 
droits ſe plaint de la ſéchereſſe de Fauteur 


Japonois qui, à {on tour medit du Cheehia= 


nien; ce qui ſuppoſe que ſans parler des au- 


tres traducteurs, le Francois ſe plaint de 


tous les trois, & que le public ſe plaindra 
du dernier, & lui imputera, ou de setre 
trop &tendu fur des matieres ſtériles, ou 
d avoir pafle trop legerement ſur des objets 
intéreſſants. Mais, a moins de manquer de 
fincente, le traducteur peut - il donner des 
recits qu il ma pas trouvẽs; & gil: les ima- 
it dans les circonſtances od ils pourroĩent 
neceſſaires, ne ſe ſentiroient- ils pas du 
ſiecle od il vit, & pourroit- il, en ſe tranſ- 
: I 6 


— 
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portant mEme dans des temps auſſi eloign, 
que ſont ceux ot ont vecu ſes heros 3, ren- 
dre parfaitement des ufages dont il ne reſte 


us aucune connoiflance 2 N*eſt-il pas plus 


a propos qu'il en prive ſes le&eurs , que de 
leur en dehiter des fables dont ils ſentiroient 


- bientor Fabſurdite ! Le devoir d'un traduc- 


teur fidele meſt autre choſe que de ſuivre 


littẽralement ſon auteur, ſi ce weſt que lorſ- 
qu il ne Fentend pas bien, il peut le peri- 


phraſer, le commenter, Fajuſter. Le traduc- 


teur de ce livre avoue franchement, que 
nentendant pas parfaitement ſon auteur, il 


lui a 8 autant de ſottiſes pour le moins 
qu il lui en aura Epargnees; qu'il eſt devenu 
long, ou le Chinois Stoit court: precis , oh 


1] ne Fetoit pas; obſcur, ot il eroit clair; 


xallear, od il toit moral; galant, od il eroit 


phbiloſophe „& que de toutes. les fautes qui il 


a faites, il men fait excufe, ni men demande 
pardon au lecteur de quelque fagon que ce 


puiſſe etre, puiſque le livre men feroit pas 


meilleur, & que cet aviliſſement ne le ren- 
droit pas plus eſtimable. Toutes ces raiſons, 
bonnes ou mauvaiſes, feront qu'on ne ſaura 

u imparfaitement ce que c toit que Fopera 
— il eſt ici queſtion. A qui s en prendre? 


Vn hiſtorien imagine quand il crit, que la 


poſteritẽ ſera au fait des ufages qui regnent 
de ſon temps; & C eſt ce qui fait qu aujour-· 
d' hui on ne fair que par des conjectures, 
encore très-haſardèes, quelle &toit la facon 


de vivre particuliere des Romains, & qu une 
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| choſe de cette 1 occupe mille ſa- 
vants, qui y emploient fans fruit leurs pré- 
cieuſes veilles. Après un exemple tel que 
celui-là, le traducteur doit Erre excuſè, & 
Sil ne Feſt pas, il ne Sen doit plus mettre en 
peine. S'il avoit a rendre raiſon de toutes les 
impertinences qui ſont dans ce livre, il ne 
. w 16 ᷣ Ä erg] 
ll eſt donc 4 propos qu'il diſe, pour ter- 
miner ce long raiſonnement, auſſi ennuyeux 
pour lui que pour les lecteurs, que dans l iſle 
Jonquille, vulgairement le potme d'un 
opera Etoit ridicule ; qu'il conſiſtoit en de 
vieilles fables doucereuſement rhabillees 
queflentiellement, le ſtyle en eroir fade, & 
lypothe lache; quiil ne S % agifloir ni de 
conduite ni d interet; que Fon y faiſoit dan- 
ſer à tous propos les gens du monde qui de- 
voient danſer le moins; que la perſonne la 
plus affligee y venoir chanter ſes peines; & 
2 plus d'un heros bleſſè à mort, venoit 
| "fur Je theatre faire ſon teſtament, avec un 
accompagnement de flũtes: qu il y avoir des 
entrees de fleuves; & qu k 5 le plus 
grand, ſouvent defcendoit des cieux, uni- 
\ WW quement pour faire, ou pour dire une ſot- 
uſe. Au reſte, ce ſpectacle ètoit magnifique, 
. & plaiſoit ſur- tout par la decence qui y ré- 
gnoit. Toutes les actrices Etoient nymphes/; 
& kon en trouvoit auſſi. bien dans les chœurs, 
due dans les röles principaux, inſtruites A 
douer toutes ſortes de perſonnages; tantöt 


ales, tantöt prètreſſes de Venus ; paſſant 


vo. 1 Krenn | 

de la garde du feu facre aux doux myſtere 
d Amathonte; ſuivantes de la vertu & de |; 
voluptẽ ; sacquittant egalement bien en 
public de Fun & de Fautre röle, ce neo 
jamais qu len particulier que Fon ſavoit quel 
Etoit celui des deux qui leur coùtoit le plus. 
Elles ne d&couvroient pas, à la verite , les 
ſecrets de leur art à tout le monde; Famay 
le plus enflammèé & le plus aimable auroit 
marque vainement: de h curioſitè .. Le- Ca» 
price mEme ne pouvoit rien ſur elles, Pam. 
bition ne les ſ{eduiſoir pas davantage, & il 
falloit qu une divinite plus puiſſante que les 
autres, les determinar à paroitre ce qu elles 
Etoient. Ces foibles particularites — Kilo- 
ho-t6 nous a conſervces de ce ſpectacle, 
ſuffiſent à ce qu'on croit, pour en donner 
une idee, & pour montrer aux leQeurs 
combien ces actrices Eroient loin de la ſa- 
geſſe & du delintereflement qui font au- 
jourd hui Funique caractere des norres ; & 
combien les poëmes e wh & leurs 
agrẽments, perdroient aAupres de ceux que 
En cas qu une ſi longue digreſſion fit per- 
dre le ſil de Fhiſtoire, on rappellera ici que 
Neæadarnè alloit a Fopera, qu elle y (toit 
conduite par Jonquille, qu'il lui tenoit des 
diſcours dont fa pudeur (toit alarmee , & 
quelle les ecoutoit' avec patience ,- autant 


par politeſſe que par Fimpoſſibilité de fairs 
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- Aulſ-ror qurils furent arrives à Lope, 


ce 
prouve, & sy conforme! On eſt ſi fragile! 
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on le commenga. Quoique Cormoran y fir 
des merveilles, ils nen furent amuſes ni kun 


ni lautre. Jonquille ecoir devenu amoureux, 


& voulant tout de voir aux ſentiments de la 


princeſſe, ſa conquere lui paroiffoir dou- 


teuſe. Neadarne , de ſon core, malgre ſa 


paſſion pour Tanzai, & fa vertu naturelle , 
commencoit A $'mquieter., Devoit- elle refu- 
ſer ou non? Retournera- t- elle aupres de fon 


| epoux comme elle en eſt partie? Mettra- 
t- elle en œuvre le ſecret de Mouſtache 2 
Neſt- il pas pour la retablir d autre remede 


que celui qu'on lui propoſe. ? Peut-elle le 
prendre ſans danger? Ce genie eſt aimable, 
& pour comble de . wee il tẽmoigne 
qu il aime {a tendreſſe eſt bien plus a crain- 
dre que ſa puiſſance. Quel crime pour elle, 

— A la nẽceſſitè, fon cœur Fap- 


ſe trouve dans une ſituation ſi delicate 

ce malheureux prince, objet de toute ſon 
udeur, languit abſent d'elle: il gẽmit de 
penſer ſeulement à ce qui lui doit arriver: 
peut · etre ſoupœonnera- t · il ſon aventure. Ehl 
i le ſecret de Mouſtache n'eft pas bon? Ce- 
ponent il doit Ferre : le moyen, qu ayant 
ſoin delle, cette fte voulũt meme ha trom- 
per! Qu il ſe trouve bon , en eſt-elle moins 


| coupable ! Mais ce prince, ſource de toutes 


ſes inquidtudes, ne S eſt- il pas livre aveuglẽ 
ment à la fee Concombre? Ne croyoit- il pas 
dabord qu une dæeſſe recherchoit ſes em- 
p ts; & quoiqu il ait 6r6 puni de ſor 


es Gov. 
infidélité, en a-t- elle ets moins commiſe 
Il Ya à ſon retour payce d'un {onge 2 N'x. 
partient-il qu à lui de rever'? Cependant, 
{i elle le lui rend, la croira- t- il? Qu impon 
apres tout, & de quel droit, coupable 
comme il Feſt , oſera- t- il lui 1 une 
faute involontaire, quand la fienne ne [; 
pas EtE? Pourquoi a- t- il couch avec Con- 
combre ? Cette idée fut la derniere de | 
princeſſe, & le ſouvenir de ſon injure lui fi 
preſque voir la vengeance neceflaire. Tan 
il eſt dangereux d'avoir tort avec les fem- 
mes! il eſt pourtant vrai au fond, que ton 
ou non, cela revient ſouvent au-meme, 
t eee ; 3 — doit voir, ne 
ot point à ce petit raiſonnement que h 
— 2 en — Il — . ob- 
erve tous ſes mouvements, & le regard 
qu'elle lui avoit lance en finiſſant de ſe rendre 
compte, Favoir inſtruit de ſes dernieres dil 


poſitions a ſon ẽgard. Quoiquiil eũt fair ſem- 


blant avec la princeſſe d ignorer la raiſon qui 
la conduiſoit chez lui, il en avoit ere inſtrui 
à fond par Concembre, qui, en lui faiſant 
valoir la beautẽ dont elle lui aſſuroit la poſ- 
ſeſſion, ne lui avoit deguiſe aucune circonſ- 
tance de laventure. Ce r'avoit éte fans doute 

- que pour mieux penetrer les ſentiments de 
N qu il Favoit obligee a raconter 
elle - mẽme ſon hiſtoĩre. Peu accoutume a ſe 
rendre de ſentiment, il n'avoit ſong da- 
d quꝰà ſe rendre heureux malgre la re- 
pugnance de Neadarné: mais depuis, {ou 
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extreme beauté, fa vertu & fa modeſtie 


lui avoient donne des deſirs plus étendus. 


Lamour qu elle. avoit pour un autre, ne 


ſervoit qu à donner plus de vivacite au ſien. 
Il imaginoit un plaiſir extreme à chaſſer 


Tanzaidu coeur dont il ẽtoit maĩitre; & plus 
| victoire lui parut difficile, plus il fut flarte 


du triomphe. En effet, ſe diſoit - il, quel 
plaiſir ſeroit-ce pour moi que celui de poſle- 
der une beauté qui, deſeſperce d tre entre 


mes bras, n'y pouſſeroit pas un ſoupir qui 
ne füt Finterprete de ſa douleur; qui me 


reprocheroir mes empreſſements; qui; toute 
entiere' à un autre, accablee de la violence 
qu'elle ſe feroit , ne leveroit ſur moi que 
des yeux qui, tout baignes de larmes qu ils 
ſeroient,, mexprimeroient ſon indignation, 


& Fhorreur qu'elle auroit pour moi? Ah! 
quelle difference de devoir A ſes foins des 
moments ft tendres, "d'etre Fauteur de ſa 
felicit6, de faire celle d'une beauté cherie , 


de jouir de ſes tranſports, de ſon déſordre; 


de lui entendre begayer qu'elle vous adore, 


de ſe ſentir ſerrer avec volupre dans ſes bras, 
Tegarer ſon ame avec la ſienne; de la voir, 
confondue dans de ſi doux plaiſirs, ſe per- 
dre elle-m&me , & vòͤus chercher encore; 
qeprouver les plus charmantes careſſes, de 

dans ſes yeux troubles Yexces de fa ſenſi- 


bilite & de ſon amour! Ah, Neadarne!quelle 
autre que vous donneroit mieux ces plaiſirs? 
Quel bonheur de vous inſpirer tout amour 


que vous faites naitre ! Quoi] je vous verrois 


1 
. 
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entre mes bras, dépouillée de cette vertn de 
ſevere que vous oppoſez encore à ma flam. Wl rut 
me! Jonquille ! Fheureux Jonquille .... 
Ah! il en mourroir de joie. Mais, adorable 6 
princeſſe, ne derournez pas ces yeux char- 
mants, laiſſez- moi m' enivrer de la douceur ma 
den ètre regarde. 'Helas ! j'y lis moins de WM qu 
colere , mais que j'y trouve encore d'indiffe. Wt all 
Tence ! ; eee 91 teu 
Pendant tout ce beau monologue , Jon. ¶ ne 
quille regardoit la princeſſe, & la princeſſe 
en effet ne fuyoit pas les yeux de Jonquille. 
On jouoit à cet inſtant un morceau de mu- 
ſique ſi tendre, que ſon cœur, déjà diſpoſe, 
ne put y refiſter, Le genie lui prit la main, 
il l baiſa, mais avec une expreſſion ſi vive, 
que Neadarne , touchee de tant d'amour, 
lui ſerra a moitié la ſienne. Ils Eroient tous 
deux rerwerſes dans le fond de la loge, elle 
Etoit peu éclairẽe; malheureuſement pour 
| elle, un rideau de gaze les derobott aut 
ſpectateurs. Jonquille , hors de lui-meme, 
Sapprocha : le baiſer le plus-enflamme pris 
par lui ſur la bouche de Neadarne, la retin 
de ſon trouble pour I'y replonger mieux en- 
core. Tant que ce deſordre dura, Jonquile 
preſſoit amoureuſement les levres de la prin. 
ceſſe, & devint enfin ſi entreprenant , que 
Neadame revenant à elle-m&me, ſe rejetta 
ſur le bord de la loge, & ramena ſa vertu 
de la plus dangereuſe occaſion où᷑ elle ſe fit 
jamais trouvee, Qui le croiroit, qu on cou- 


rũt tant de riſque a Vopera 2 Jonquille , au 
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deſeſpoir d'un retour fi peu attendu, repa- 
rut aupres de la princeſſe, & tous deux fi 
_ „ que la cour ne put s empècher d'en 
durire. 0 

 Neadarne , qui remarqua ce mouvement 
malin, rougit, & fut deconcerree au point 
que ſi Popera ne fur venu a finir, elle auroit 
alſurẽment quittè la place, Elle étoit ſi hon- 
reuſe de ce qui venoit de ſe paſſer, qu elle 
ne repondit rien à Jonquille , ni ne voulut 
le regarder , m&me dans les jardins on il 
la mena pour lui donner le plaiſir d'un feu 


clartiſice ſuperbe qu'il lui avoir fait prẽparer. 


O vertu! quel eſt donc ton empire ? Si le 
plaiſir Yoffenſe , ſi toi ſeule dois remplir une 
ame, ou chaſſe Fen tout - à : fait, ou ne 
donne pas de remords. 


Er «6 © 7 e e 


Combien il eſt dangereux pour les femmes 
 @etre peureuſes. 


J ONQUILLE 6toit pourtant mal-adroit, 


ou bien hardi, de propoſer à la princeſſe, 


| apres ce qui venoit d arriver a Yopera , d'en- 


trer dans un boſquet pour y voir le feu. 
Pouvoit-il imaginer qu'elle le voulũt bien? 
Cependant elle y entra. Elle fut choquee a © 
la veritè de trouver ce boſquet extremement 
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ſombre pendant que le reſte des jardin 
etoir illumine de facon qu à peine Von pol 
voit croire que le ſoleil n eclairàt plus. A pro. 
pos de quoi, dit- elle au genie , Fendroit o 
vous me conduilez , eſt- il {11 obſ{cur 2 Nous 
en verrons le feu avec plus d'avantage, 
répondit-il. Je n'en fais rien, reprit-dle 
Nen doutez pas, Princeſſe, dit- il, C eſt une 
experience de phyſique, Elle n'inſiſta plus, 
ne ſachant sil diſoit vrai ou non; mais el 
reſolut de le. punir de fa temerite , en cu 


qu'il voulut abuſer de Vobſcurire. du liz 


U 
ou ils ſe trouvoient tous deux. Je ſerai bien 4 
aiſe, fe diſoit- elle, de lui faire voir combien Ml de 
x fe trompe, il croit me trouver ſenſibk. WM & 
Il verra que tout aimable qu'il eſt, ma venu I h 
vaut bien ſes agrements. sp 

Elle Etoit encore à prendre cette reſolu- m 
tion, -lorſque Jonquille la pria de s aſſeoit Mt 01 

Yur un lit de gazon & de fleurs, qui étoitk Mt 

ſeule commodite que Von eũt dans ce bol- er 
quet. Neadarne sy placa, & le genie, en te 
ne , ſe mit aupres delle. Elle eroit v. 


interdite; & Jonquille , dans une emotion Wi 
qu'il mavoit jamais ſentie , ne ſut d'abord 
que lui dire. L'amour eſt violent, quand i 
inſpire le reſpect: mais pour les plaiſirs d'un 
amant, & pour la commoditè d'une femme, 
_ Ceſt Famour du monde le moins a deſirer. 
Jamais il ne devine, ni ne ſaiſit Finſtant; 
toujours tendre & embarraſſant, il fait de 
proteſtations de delicateſſe , on peut tre i 
ne ſeroit pas puni pour en manquer, Avec 
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wute la condeſcendance poſſible, que peut 
fire une femme à qui l'on parle d'une paſ- 
| fon defintereſſee 2 Exhortera- t- elle à la per- 


dre; ou à demander une recom 
de ſoi-m&me on sen detache > 
Jonquille wignoroit rien de tout cela; & 


penſe, quand 


ſi Neadarne Eroit entree dans le boſquet 


avec Fair qu'il lui avoir vu à la fin de Fopera , 


il mauroit pas'ete ſi timide. Mais elle avoir 


fait ſes réflexions; ſa phyſionomie Eroirt re- 


devenue auſtere & impoſante, & il craignoit 


qu en voulant la preſſer trop, elle ne s armàt 
dune {everirte dont elle auroit d autant plus 


de peine à ſe depouiller , qu elle auroit plus 


lat, Avec toute fa retenue, il avoit ſaiſi 
k main de Neadarne ; il ſoupiroit, & la 
princefle impatientèe de ſe ſentir toujours [a 
main ſerrée, prit ſon texte là deſſus pour 


| ouvrir la converſation. | | 
Seigneur, lui dit-elle, ma main vous 


embarraſſe, & je ſuis gence de vous la voir 
tenir, Ah, Princefle! s'&cria-t-1l , m'enviez- 


vous cette ſatisfaction 2 Elle n'eſt rien pour 
vous, C'eſt tout pour moi; {1 vous ne Pac- 


cordez pas à mon amour, pouvez-vous la 
refuſer à mon reſpect ? Il eſt au deſſus de 
toute expreſſion. Je ne me reconnois plus, 


moi, que les plus grandes beaures trouvoient 
inſenſible, qui aurois cru les honorer en 
daignant les regarder: ſoumis auprès de 


vous,  penetre de Famour le plus violent, 


je role pas meme eſperer la plus légere fa- 
veur, Ce n'eſt pas encore aſſez pour vous 
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de m'accabler de votre indifference , you; 
me haiflez, Plus je montre d'amour, plus 
j excite de colere. Ah! pourquoi avez-vous 
cherche le malheureux Jonquille > Rien ne 
troubloit ſon repos. Pourquoi a- t · il vu yo 
funeſtes charmes ? Mais, que dis-je 2 Pour- 
quoi me plaindre d'une paſſion qui, toute 
malheureuſe qu'elle. eſt , fait encore ma {. 
licite2 Ah! par pitiè, tournez les yeux ver, 
moi. Ce n'eſt point un ennemi qui vous 
parle, c'eſt Yamant le plus tendre & le plus 
paſhonne, qui tour entierà vous, malgre vos 
mepris, voudroit pouvoir retrancher de ſez 
jours, ceux qu'il a paſles ſans vous adorer. 
Eſt- ce moi, cruelle, que vous devriez hair? 
Ah, je ne vous hais pas! $'&cria Neadarne 
d'un ton atrendri ; mais puis-je vous aimer! 
Ce cœur que vous me demandez , eſt:il à 
moi Peut· il oublier celui à qui ils eſt donne? 
Son image, cette image ſi charmante, en 
peut- elle etre effacte ? Si vous m'aimez au- 


tant que vous le dites, faites donc eclater U 
votre generolite , detruiſez un fatal enchan- Jo 
tement , nen pretendez point cette odieuſe ¶ m 
ſoumiſſion A — vous voulez que je WW % 
m'abaiſſe : à ce prix, je reconnois que vous d 
m'aimez, Ce neſt pas, je le ſens bien, un i" 
effort ordinaire que celui que je vous pro- lt '< 
pole : mais à qui, pour une ſi belle action, n 
puis- je mieux m adreſſer qu à vous? Vous Il 
detournez vos yeux, vous ſoupirez; ah! mes 5 


prieres ne peuvent rien {ur vous. Oui , Prin- 


ceſſe, je ſoupire , repondit Jonquille , & il 


j 
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cela pourroit- bien m etre permis apres ce 
que je viens d'entendre. Ce n'eſt cependant 
pas mon malheur qui m'arrache ces ſoupirs, 


r .. 6 A 


eeſt limpoſſibilite on je ſuis de faire ce que 
« Wl 1ous deſirez. Mon pouvoir, ſans bornes en 


toute autre occaſion, a dans celle-ci des li- 
mites qui me deſeſperent, Ne croyez pas que 

ce ſoit mon amour interefle qui me dicte ce 
refus ; je vous jure par vous- meme, qui eres 

ee que j'ai de plus cher & de plus ſacré, 

WM que sil dependoir de moi de vous rendre, 
ens aucune condition, ce que vous avez 
e perdu, quelque choſe qu'il m'en coũtàt, 
. Nous ſeriez ſatisfaite. * >i2 ef 
Le Genie prononca ces paroles d'un ton 
x Wl ipenctre, que Neadarne ne put douter qu'il 
re dit vrai. Pendant qu il avoit parle , il avoir - 
1 WW :pproche la main de la princeſſe, de ſa bou- 
1 WI che; elle ſe Feroir ſenti mouillee de larmes , 

n WW & ces temoignages de la fincerite & de 
- W!:mour du Genie Fattendriſſant, elle ſou- 
er MW pira., & ſes reſolutions s affoiblirent. Ah! 
1- MW Jonquille ! Jonquille ! lui-dir-elle , quand 

ſe meme je croirois ce que vous me dites , 

je quand vos larmes me paroitrojent ſinceres, 
us quiimporteroit-i] pour tous deux > Pourquoi 

in vous obſtiner A toucher un coeur deja pre- 
o- venu, & au point, que malgre Farrendrifle- 
„ment que vous lui inſpirez , la paſſion dont 
us il eſt rempli, nen eſt pas un moment diſ- 
es ¶ rate? Je crois pourtant pouvoir vous avouer 

1- ſans crime » QUE ſans cette premiere flamme, 
& il auroit peut-etre été touch de votre ar- 
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deur. Cet aveu nen entrainera point d' autie; 
& dans ce ſejour dangereux , ma vertu naun 
2 rougir de rien. Il y a apparence que N. 
darne en diſant ceci, ne ſe ſouvenoit point 
de ce qui s &toit paſſe A opera, ou qu ele 
croyoit que pourvu qu'on Evite la dernier 
occaſion, ce n'eſt rien que tout le reſte. 
Eh bien, Madame, reprit le Genie, nen 
parlons plus; quoique mon amour ne doiye 
pas Etre rẽcompenſè, je nen veux pas moins 
vous prouver qu il eſt ſincere. Peut-erre qu en 
ma faveur, le deſtin revequera cet arrèt qui 
vous paroit {i funeſte. Je moſe m'en flatter, 
mais j'y emploierai tous mes ſoins. Je ne 
{erai pas du moins le ſujet de vos pleurs. Un 
autre Genie que moi, qui m'egale en puiſ- 
ſance, & qui partage mes fonctions, ſen 
choiſi ſans doute pour remplir ma place au- 
pres de vous, Vous vous ſentirez peut-etre 
moins de reEpugnance pour lui que pour moi. 
Ah, Jonquille ! Fecria la Princeſſe, qu avec 
un autre que vous ma gueriſon ſeroit im- 
poſlible! e 
Quand Jonquille auroit été que poli, 
auroit-il pu entendre de ſi douces paroles 
ſans remercier la perſonne qui les lui auroit 
adreſſèes ? Auſſi Neadarnè, qui les lui avoit 
dites ſans penſer que cela tireroit à conle- 
quence, fut très- tonne, lorſque Jonquille 
la preſſant tendrement entre ſes bras, plus 
vif qu'il n avoit &6 reſpectueux, voulut ſe 
livrer à toute ſon ardeur. Cette ſituation ᷑toit 
d autant plus embarraſſante pour la n 5 
| | qu elle 


tres, Rien n'eſt ſi dangereux pour les femmes 
gion nees avec un cœur ſenſible, que cet 


voit alors. Le malheureux qui dans ce mo- 
ment ole les prefler , arrache quelquefois 
zutant de leur compaſſion , que leur amant 


ne ſoit le meme. Qui fait encore, ſi ce 
» WH qualors elles appellent pitie , meſt point 
i mmour: Dans un etar af violent, peuvent- 
elles connoitre qui les agite 2 Une coquette 
. ne tomberoit pas dans cet inconvenient , ſon 
ame n'eſt pas capable d'une fi tendre impreſ- 
u. lion; il nappartient qu'a une femme eſti- 
re mable d'en Cre ſuſceptible. VE 

1, Neadarn&., qui Etoit une de ces femmes- 
c , ne ſavoit plus que dire à Jonquille ; 


n. WF lirreſolation dura quelque temps; mais la 
vertu revint , & le Genie ſentit, par la vive 
i, nfiſtance de Néadarné, qu en vain il Pre. 


es tendroit ſe la rendre favorable. * eſt 


embarraſſè avec une femme vertueuſe! c' eſt 


.de Ferre. Jonquille Etoit véritablement dans 
- une ſituation digne de pitie, Neadarne ir- 


nite contre lui, pour lui prouver plus de 
* Wh colere,, gamuſoit des fuſtes qui commen- 


5 colent A s lever dans les airs. Il n'oſoir plus 
7 


Sapprocher delle. Concombre attentive à 
le Tame I. | 
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gu elle toit dans cet inſtant extrèmement 
touchée, & de la tendreſſe du Genie, & 

des ſentiments genereux qu'il lui avoit mon- 
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d'attendriſſement od Neadarne ſe trou- 


— nor ot 
K 


obtient de leur tendreſſe e. Le triomphe n'en 
eſt pas ſi doux, mais il sen faut peu qu'il 
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tout ce qui ſe paſſoit, inviſible pour Nez. 
darne , e du Genie , & apres lui 
avoir reproché ſon impertinente timidité: 
profite, lui dit- elle, du ſecours que je vais 
te donner. Acheve ma vengeance, & tes 
plaiſirs. Prends garde à ce que je vais faire. 
Prenant, à ces mots, la figure d'une 
grolle araignce, elle ſe gliſſa ſous la robe 
de la princeſſe. Neadarne ne la ſentit pas 
plutor , qu'elle pouſſa des cris horribles. Ah, 
Seigneur, dit-elle a Jonquille, je me meurs, 
une araignee ! oh! ſecourez- moi, delivrez- 
men, ajouta-t-elle a demi-Evanouie. Jon- 
quille qui ne doutoit pas qu'il n'y eũt plus 
de ſottiſe que de ſentiment A ne pas profiter 
de la bonne volonte de Concombre, ſachant 
le chemin que l'araignce avoit pris, la cher- 


cha ou elle devoit Erre. Cette recherche ne 


put ſe faire fans offrir A ſes regards des 
beaures plus parfaites encore qu'il n'avoit pu 
les imaginer, des beautes qui perdroient tout 

à Etre decrites , le fuſſent-elles par l'amour 
meme. Le plaiſir que cette vue lui donnoit, 
le plongea dans un &garement dont il auroit 
eu tout A craindre, s il eũt ere moins amou- 
reux. Ce leger retardement ne fut pas ſenti 

par la princeſſe qui , encore Evanonie , lui 
Rifle dit tout le temps dont Concombre avoit 
beſein pour achever Finfortune de Tanzal. 
Déjà Fenchantement de Néadarnc <toit 2 
poetry jo „ lorſqu'elle revint à elle, La 
peur qu elle avoit eue de Faraignee , n'ctolt 


Tien aupres de celle qui Ia ſailit lorſqu ell 
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vir Jonquille entre ſes bras. Il ne s toit pas 
8 un retour ſi prompt, & ce fut ſans 
peine qu'elle ſe deroba à ſes emportements.. 
Durant plus malheureuſe en cela, qu'un | 
inſtant plus tard elle Eroir deſenchantee ſans - 
offenſer ſa vertu, & quelle neut pas un aſſez | 
grand uſage du monde pour faire durer ſon 
cyanouiſſement, autant qu'il auroit été ne- 
ceſſaire. Ah, traitre ! dit-elle 3 Jonquille , 
ſont<e là les effets de cette delicatefle que 
u mavois tant vantèe 2 La confuſion du 
Genie ne lui laiſſa la force, ni de demander 
pardon à Neadarne, ni de la retenir lorſ{- 
quelle voulut ſortir du boſquet. Il ne fut 
pas plus prompt a réſoudre sil devoit lui : 
u kaiſſer le temps de fe calmer, ou Sil devoit 

la rejoindre, Il prit enfin le dernier parti. Le 

feu duroit encore, & à la lueur qu il repan- 

doit de tous cores, il vit Neadarne peu loin 

du boſquet, appuyte contre une ſtatue, & 

dans attitude de quelqu'un qui reve triſte- 

ment. Il fut plutor à ſes genoux qu'elle ne 

leut appercu , & les embraſſant d'une facon 

out à Ja fois timide & ſuppliante, voici le 


4 


/ 


u. Ncoupable, dir-il ,- divine Princeſſe, votre 
1 Micourroux eſt juſte, je merite toute votre in- 
ul dignation. Ah, Fi moi, perfide, s &cria- 
Ir relle, laiſſez-moi ! je ne dois plus, je ne 
7 eux plus ni vous voir, ni vous entendre ! 
1 Oui, répéta- t- il, je ſuis coupable. Je pour- 
„ vous dire, pour affoiblir mon crime, 


flu A ma place perſonne nauroit pu s em- 

ch  ÞA | — { 

cher de Vere ; mais je ne ſens que trop 
80 | n 
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due ma juſtification ſeroit inutile, & qu'i 


eſt. temps que je vous dElivre d'un objet 


o dieux. Je pars, mais daignez plaindre quel. 


% 


quefois le fort de Pamant le plus tendre: i 
vous auroit moins offenſe , Sil vous avoir 


. aimee moins vivement. En achevant ces pa- 


roles, Jonquille en effet diſparut. 
Neadarne, enflammee de colere, ne voulut 
pas le retenir, & reſta appuyee contre k 


ſtatue. Elle croyoit que fa haine ne pouvoi 
pas finir; mais voyant après une demie-heur 


que le Genie ne reparoiſſoit pas, Finquietude 


. commenca a Tagiter. Elle ſongea au but de 
ſon voyage, & en maudiſſant la nature du 


remede, elle n'en reconnut pas moins la ne- 
ceſſitẽ. Prince 1 s cria- t- elle, cher Epoux! 


. ©. objer unique de toute ma tendreſſe! tu me 
fais ſans doure à preſent Finjuſtice de penſer 
que, plongèe dans les plaiſirs les plus vits, 
infidelle | 7 
1 ſi dans les bras d'un autre mme rappelle 

tctdon idee, ce weft que pour le faire triom- 

„ pher davantage. Tu formes peut- tre le projet 

die me halr toujours, pendant que toi ſeul 

mee xreduit dans tat le plus affreux ! Ah, 
cher Prince! recois mes ſoupirs: helas! je 
nm en ai encore pouſſè que pour toi. Mais, 

Jonquille, ajouta-r-elle, par un retour {ur 


à ton ſouvenir & à notre amour, 


elle- meme, Jonquille ne paroit pas. Etran- 


gere en ces lieux, qu'y deviendrai-je 2 Il et 


coupable, mais Leſt- il tant; & dans Ita 
ou je me ſuis miſe avec lui, pouyoit-il { 


contenur ? C'eſt ma peut que j'en dois accu · 
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ſer; peur fi vive, que malgre ce qu'elle 
vient de me cauſer, la premiere araignee 
men feroit peut -· tre encore faire autant. Ah, 
Jonquille l revenez. Si vous maimiez encore, 
ne ſeroit- ce pas aſſez pour vous retrouver que 
je vous deéſiraſſe 2 Revenez ! je vous par- 
donne. A des paroles ſi preſſantes, le Genie 
reparut. Neadarne , en le revoyant, pouſſa 
un cri de ſurpriſe. Il lui demanda encore 


pardon de ce qui s toit paſſè: en perfonne 
prirent tous deux le chemin du palais, ſans 
que Jonquille ofar lever les yeux ſur elle, 


. NED 


Bien des gens dans cette occaſion, ont 


/ 


donne plus de tortà Neadarne qu'à Jonquille: 


ils trouvoient qu elle avoit autoriſe Finſo- 
lence du Genie, en le mettant à une Epreuve. 


2 quelle il n'y a perſonne qui rear ſuc- 
comb. Cela pourroit cependant demander 

eadarne fi decifivement , il faudroit faire 
juger la choſe par une belle qui eũt une hor- 
reur invincible pour les araignees , & qu elle 
dit de bonne foi ſi en pareil cas elle auroit 
pris Fanimal ; ou ſi, ayant ſon amant aupres 
delle, au reſte amant maltraite , elle lui au- 


„ 


noble, elle lui accorda ſa grace; & ils re- 
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CC HAPITRE XV. 
1 Oui prepare d de grandes choſes. 


1 modeſtie de Neadarné, & la timidit 
de Jonquille, leur faiſoient jouer un bien 
pitoyable perſonnage : d autant plus for en- 
core, qu il falloit que cela finit, & que l 
facons ſont ridicules on: elles ne fervent de 
rien, Car, que Fon permette une reflexion 
toute ſimple : ou elle youloit Etre deſen.. 
chantee , eu elle ne le youloit pas. Si elle 

- Etoit contente de fa ſituation, ou du moin 
u elle la ſupportãt patiemment, à propos 

45 quoi chercher Jonquille; & puiſqu'elle 
Tavoit cherche, pourquoi ne terminoit-elle 
pas avec lui 2 Mais la delicatefle, dira- t- on, 
vouloit qu au moins elle combattit; & puis 
ce Jonquille, qu on lui propoſe pour une 
choſe de cette nature, eſt une perſonne 
qu elle a jamais vu: paſſe encore ſi c toit 
quelqu'un que Fon connũt un peu. Dailleurs, 
i veut du ſentiment, Ceſt le cœur qu il atta- 
que, & d'une affaire paſſagere il en veut faire 
une réglée: on ne peut pas Sen ſauver a 
moins; & quand meme on voudroit ſe ren- 
dre, doit- on ſe rendre tout d'un coup? On 
peut mavancer rien de trop, quand on dira 
- que cette derniere idèe n toit pas celle qui 


occupoit le moins Neadarne , & cela par des 


> 
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Hiſons qu'on trouveroit ici, ſi elles n'etoient 
pas deja dans un autre endroit de ce livre. 


Jonquille qui devinoit à peu pres les mou- | 


yements qui agitoient la princeſſe, ennuys 


dune ſi longue reſiſtance, & ne doutant 
pas que plus il lui marqueroit d empreſſe- 
ments, plus elle s armeroit de ſèvérité, re- 
ſolut de lui paroitre moins amoureux, & 


| Catrendre que la néceſſité inſpirät à Nee- 
darnè une reſolution conforme au bien de 
ſes affaires. Ce ne fut pas ſans peine qu il 


$agna ſar lui- meme de paroitre indifferent. 


Les nouveaux charmes qu'il avoit decou-. 


verts à la princeſſe dans Faventure du boſ- 


quet, avolent augments ſes deſirs; mais 


plus ils Etoient- ardents, plus il crut que 
pour les ſatisfaire, il devoit les diſſimuler. 
Il connoiſſoit le coeur , & il &toir ſtir qu'en 
bleſſant la vanite de Neadarne, il Vengage- 


doit à aller plus loin qu'elle ne voudroit, Sur 


ce principe, en la remenant au palais, il 
affecta de jeter dans (es excuſes un air de 
froideur qu'un amant n'a pas quand il ſe 
juſtifie ; & en jurant a Neadarne un reſpect 
eternel , il mit dans ſes proteſtations une 
forte d ironie, qui lui fit croire que le genie 
avoit apparemment trouve des raiſons pour 
tre plus retenu. Cette reflexion lui donna 


de PFaigreur , elle répondit au genie avec 


ſechereſſe, elle redoubla quand elle vit qu'il 
ne Sen plaignoit pas; & lui, fans remoigner 


qu il Fen appergur „ la quitta apres qu'il leut 


reconduite 


P 


{on appartement, & ſortit 
K 4 


wy wo 
a 


— 


n ö 
d'un air ſi derache que pour le coup ef 
Sabandonna à ſon indignation. Tome h 
. ..caur de Jonquille, qui Etoit aupres delle, 
ut &re outrée contre le genie de ſon man. 
aue de reſpect, elle wavoit pas douté wn 
inſtant qu'il men fut devenu plus amoureux; 
ele fe rappelloit ſes tranſports avant Vari 
ggnce, & en les comparant A Finſultante fro; 
5 58 dont apres il Favoit accablee, les choſeʒ 


les plus mortifiantes lui paſſerent dans le. 
prit. Ciel, fe diſoit-elle, etre mepriſce à c 
point! Voir tant de deſirs s &vanouir, apres 
une occaſion qui auroit di leur donner tant 
dee vipacité f quelle peut done Etre la cauk 
dt une indifference ſi ſubite? Mais que m'im- 
porte, apres tout, le degoũt que je lui inſ. 
pire? Ne ſuis - je pas trop heureuſe de ne 
plus lui plaire > Sans doute, ceft Funique 
moyen de ne point offenſer mon épous. 
Ah; Mouſtache! Mouſtache ! que vous vous 
trompiez quand vous Croyiez que ce genie 


ſeroit {1 dangereux pour moi, & que vor | 


ſecret me ſera ici de peu d'uſage ! 
Elle rèvoit encore profondement, lor{que 
Jonquille rentra ; il avoir fait de ſon core des 
réflexions nouvelles, il avoit compris qui 
ne falloit pas humilier long-· temps la princeſſe, 
& queen lui laiflant croire davantage fon re- 
froidiſſement, elle prendroit de PFaverſion 
pour lui. Sil n'etoit pas far d'etre aim, i 


Etoit certain du moins de netre point hai. II 


falloit cultiver ces heureuſes diſpoſitions, & 


„ er 2 


wy 
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H netoit pas encore aſſez bien dans le coeur 
de Neadame , pour pouvoir, fans riſque, 
pouſſer loin ce manege. Il n appartient qu aux 
a mants favoriſes d avoir des fagons mepri- 
8 ſantes, & dailleurs il commencoit A etre 
ur de fa conquete : il pouvoit du moins en- 
; WH creprendre tant qu'il voudroit; il n iĩgnoroit 
- WH pas qu apres ce qui s etoit paſſe entre eux 
| deux, Neadarne ne réſiſteroit pas tant; que 
les libertés qu'il avoir priſes avec elle, lui 


coopriroient le chemin a de plus grandes; 
. & qu'une femme enfin que Yon a miſe une 1 
ois dans une ſituation haſardee , n'eſt plus ; 
en droit de ſe facher qu'on y remette, | 
c Jonquille aborda donc la princeſſe avec 1 
un air anime; elle ne s attendoit pas à lui. l 
- Wh trouver tant de paſſion, & malgre la vertu ( 
e qui Fobſedoit encore, elle ne fut pas fachee: 9 
c de Ferre trompèe dans ſes conjectures. Je | 
. ne vous fais point d' excuſes, lui dit- il, de Þ 
8 vous avoir quittte ; vous ne m'en faites 9 
0 point de reproches. J'ai penſe, repondirt- i" 
c elle, que vous aviez vos raiſons pour le i 
faire, Ah, que vous me juſtifiezaifement', þ 
1c Madame! reprit-il. Eh, quoi! dit-elle , vou- | 
5 WF driez-yous que je vous trouvaſſe coupable A 
il quand vous ne Feres pas? cela ſeroit injuſte. i 
„Oui, je le voudrois, reprit- il; une injuſtice. | 
de cette nature me prouveroit de la ſenfi- 
" Wh bilite, & plus vous me trouveriez criminel, 9 
j plus vous me rendriez content. Je ne croyois 4 
: pas, reprit-elle , avoir beſoin de vous cher- | 


cher des crimes; & ſi pour vous farisfaire , 
3 e 
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il ne faut que vous gronder, je n'ai beſoin 
que de mémoire pour le faire long-temps. 
A propos de cela, répondit Jonquille , je 
ſuis bien rrompe ſi je ne me ſuis excuſ plus 
que je ne devois: ce reſt pas que je waie eu 

tort, mais c' eſt qu il toit impoſſible de ne 
pas avoir, & qu'A mon. ſens je ſerois bien 
plus coupable envers vous, ſi je Payois moins 
EtE.. Que j aurois perdu , Madame, à etre 
reſpectueux ! continua-t-il ; que de graces! 
que de charmes ! Non, il weſt rien qui vous 
Egale. Finiſſez vos éloges, dit-elle en rou- 
giſſant, haiſſez- moi oublier, oubliez vous. 
meme ce que je ne puis vous pardonner tant 
que nous nous en ſouviendrons tous deux, 
Mais eſt- il bien vrai, reprit Jonquille, que 
votre rigueur ſubſiſte encore? Si je ne puis 
me flatter d'un ſort plus doux, que vous 
me rendez malheureux l &ö qu il vaudroit 
bien mieux moi, ſi je dois toujours 
etre Fobjet de votre haine, d'ignorer tous 
les attraits dont vous me defendez de parler 
Jamais, Madame, je nen perdrai le ſouve- 
nir: toujours occupè d'un moment qui au- 
roit été ſi doux pour moi ft vous Vavier 
voulu, en me rappellant les plaiſirs don i 
me combla, je me plaindrai ſans ceſſe de 
ceux que votre cruautè ma fait perdre. Eb 
bien, répondit- elle en ſouriant, ne vous 
exagérez point ce dont vous avez joui, & 
ce qui vous a manque ; vous raurez plus 
rien à defirer, Je ne m'exagere rien, piin- 
ceſſe, repondit yivement Jonquille; & mon 


Wn 


imagination ſans doute eſt bien loin encore 


du bonheur que vous me pourriez faire: au 


nom des dieux, conſentez-y, Non aſſuré- 
ment, dit-elle. Eh bien, continua-t-il, per- 
mettez- moi d'agir ſans votre conſentement. 


Ce ſeroit bien pis, reprit- elle: fi cela arri- 


voit, vous ne me devriez point de recon- 
noiſſance, & du moins je voudrois. ... Mais 


de quoi vais- je m'*inquieter 2 il vaut mieux 


que vous ne me deviez rien, vous en ſerez 
moins ingrat. Moi, ingrat! $'ecria-t-il : ah, 


Madame! ſi vous ſaviez combien vos bontes 
redoubleroient mon amour, vous ne balan- 
cerieʒ pas un moment a men accabler. Je 
vous ai deja dit que j aimois un autre que 
vous, reprit- elle doucement; que voulez- 
vous que je vous donne? Que tout ce que 
le deſtin veut que vous me donniez, reprit- 


il, me ſoit donnè par vous, & que je rate 
point la honte de le remercier d'un bonheur 
dont je voudrois n avoir obligation qu à vous 


ſeule. Eh bien . . . nous verrons, regards 


elle, embarraſſèe de cette converſation ; 


mais ne me parlez plus de rien, je ne veux 
ni ne dois rien prévoir. . 


* 


Neœadarné, en finiſſant ces paroles, alla 


prendre un luth qu'elle vit dans le falon, 


& re{olur de Sen occuper, croyant avoir 


beaucoup $agne d'empècher Jonquille de 
davantage. Jonquille de fon core 

ſe * à Fecouter, content de avoir 

ra 

n toit pas peu d avoir pu Fentretenir de 


lui parler 


urèe ſur ſes charmes, & ſur ce que ce 
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cherchoit à 8 ẽtourdir ſu 
te, lui rẽpondit très- bien dans le meme genre; 
& Jonquille prenant le meme ton, ils pouſ- 
ſerent fi lain le raffinement des expreſſions, 
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Faffaire du boſquet ſans quelle Sen füt ff. 
che. Neadarne commenga donc A pincer 
le luth, mais ſi tendrement; & elle chant, 


en meme temps avec tant de graces, que 
Jonquille, hors de lui-meme, eur toutes les 
peines du monde à contenir fon ardeur; & 
que Cormoran enchants de la princeſſe, fut 


oblige dl avouer que ſa vielle & fon tympa- 


non &tojent bien au deſſous du luth, quand 


cet inſtrument Etoir: touch avec tant de 
preciſion, de brillant & de delicareſſe. 
Le ſouper vint interrompre ces plaiſirs, 
& en fournir d'une autre eſpece. Neadarne, 
qui commandoit en ſouveraine, voulut que 
Cormoran ſe mit à table: le genie , pour 


plaire à ſa divinité, le voulut bien. Cormo- 


ran qui avoit beaucoup d'eſprit, quoiqu il 


Feat ſinguliẽrement rourne ; fut très-amu- 


ant. Neadarne, qui commenscoit à prendre 


ce deſprit, & qui 


du goũt pour cette eſpece c 
for fa ſituation preſen-. 


C 
, 


& la ſingularitè des idèes, qu'ala moitié du 


repas aucun deux ne Eentendoit plus. Mal- 


. gre Fenvie que la princeſſe avoit de prolon- 
ger le Sow, dls 


; & apres une partie 
de brelan que Jonquille lui accorda par gra- 


ce, il la conduifit dans ſon appartement; & 


en Faſſurant d'un prompt retour, il la laiſſa 
entre les mains de ſes femmes, à qui il or- 
donma d uſer de diligence, & de mettre bien- 
wr Neadame en Etardertpondre à ſa flamme. 
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CHAPITRE XVE 
Diſtraction de la princeſſe. 


; N | # in | | | A , 
EA DAR N friſſonna en entrant dans 


pour elle de s Eloigner le peril, elle le voyoit 


prochain, le genie alloit rentrer. Elle ſentoit 


avec douleur qu'elle ne le haiſſoit pas, & ſe 


craignoit d' autant plus, qu elle EcartoitFidee 
de Tanzai quand elle ſe préſentoit avec trop 
davantage, Quelque amour qu elle eut pour 
ſon Epoux, elle ne pouvoit ſe diſſimuler les 


graces de Jonquille „& ſa Fi e en tous 
enres ſur le prince de Chèchian. Quelque- 
fo elle penſoit qu elle devoit s abandonner 


a ſituation, puiſque rien ne pouyoit Ven- 
ſauver: mais la vertu — deftus-, 


lui faiſoit rejeter cette idee. Souvent auflt. 


elle sy abandonnoit avec plaiſir. Quand cela, 

| marnyeroit, ſe diſoit- elle, qui en inſtruira 

mon Epoux 2? Le ſecret de Mouſtache ne me 
met-il pas a Fabri de ſes ſoupcons ? Mais. 


quand je pourrois lui cacher mon déshon- 


neur, puis-je Fignorer, & des remords &ter- 
nels ne me puniront-ils pas de mon crime : 


Arje cherche à le commettre? N eſt- ce pas 


un oraele qui m'envoie dans ces lieux? En 
Proie aux deſirs du genie , my puis-je pas 


cette chambre fatale. Il metoit plus queſtion 
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etre livrèe ſans partager ſes tranſports; & 
quand meme je les partagerois, ſeroit- ce m; 
- faute ? Puis- je repondre des mouvements de 
Als nature: Sa ſenſibilitè eſt-elle mon ouvn. 
ge 2 $i Fame devoit Erre independante de 
| ſentiments du corps, pourquoi n'a-t-on pas 
diſtinguè leurs fonctions? Pourquoi les re. 
forts de Fun. ſont- ils les reſſorts de autre 
Ah! fans doute, cette bizarrerie n'eſt pas de 
la nature, & nous ne devons qu à des pre- 
jugès ces diſtinctions frivoles. Si elles ëtoient 
veritablement-en nous, ſoumiſes à nos vo- 
lontés, dé pendantes d'elles , elles ne nous 


domineroient pas. Pourquoi cette lumiere, 


qui nous fait appercevoir le bien ou le mal, 


neſt-elle pas aſſez puiſſante pour nous gui- 


der 2 Quel avantage eſt- ce pour moi que ce 


diſcernement qu elle me procure, fi me lai 
ant toujours en libertè de choiſir, ſon impul- 
ſion ne me détermine pas; & fi ce choix neſt 


pas en ma puiſſance, pourquoi ee 
aux remords 2 Non, les dieux ne ſont pas 
aſſez injuſtes pour nous punir d'un mal qu ils 


pouvoient nous empecher de commettre. 


PDuiſqu' ils ſont les auteurs de la nature, ils 
connoiſſent fans doute fon pouvoir: c'ttoit 
à eux 4 mettre en nous ce rayon divin, cette 

force interieure contre laquelle nos efforts 
aurotent été yains, Nos devoirs alors ſe ſe- 
rotent confondus avec nos monvements ; 
cette tyranmie ſalutaire nous auroit rendues 
plus parfaites , plus dignes d*etre leur ouvra- 
ge. Ont-ils craint, en nous Eclairant , que 
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nous ne fuſſions trop pres deux, ou ont-ils 
voulu ſe réſerver le plaiſir barbare de nous 
demander compte des defauts dont ils ont 
accompagnè notre exiſtence? Mais que dis- je? 
malheureuſe! & d'où me vient donc la re- 
pugnance que fai pour Jonquille 7 Sils ne 


mAavoient pas ſoutenue, auroit-1} encore 


Ideſirer2 Lamour que je me {ens pour Tan- 
zal, tout fort qu'il eft , ne me jetteroit pas 
dans un ſi grand defordre. Ah! les dieux 
nous Eclairent plus que nous ne croyons : ſt 
nous Erions attentifs à cette voix ſecrete qui 
nous parle; ſi nous ne la faiſions pas taire, 
nos mouvements fe decideroient tout d'un 
coup; & nous Eprouverions moins de com- 
bats dans notre ame, ſi cette voix toit moins 
puiſſante. Mais apres tout, que m'importe 
ce genie 2 & quand je cederois a ſes deſirs, 


ne puis- je pas, toujours occupee de mon 


 Epoux , ne m' entretenir que de fa tendeſſe: 
Eh 


Tame ne Segare-t-elle pas? Er malgre 
ma vertu mai- je pas ee, dans ce boſquet, 


pres. de ſuccomber ? Voyois- je Jonquille : 
penſois- je à mon Epoux > Ne m tois- je pas 


/ 


perdue moi-mème? Qui me répondra que 


je ne m'*&gare plus? Je me ſuis arrachte au 

peril ; mais quels efforts ne m'en a-t-il pas 
A i ö ä 

| coute2 Le trouble de mon cœur, cette vo- 
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navons rien à nous reprocher ? 


flexions, ou d'autres ſemblables , ſes fem- 
mes Pavoient deshabillee ; il ne lui reſtoit 
plus qu'une robe legere , qu'on alloit encore 


qu elle ſe couchãt: elle repondit; en ſe jetant 
fur un canape, quelle ne vouloit point ſe 
coucher; & tẽmoigna tant d' opiniãtretẽ ſur 
cet article, qu à la fin ſes femmes fe retire- 


courut fermer toutes les portes de {a cham 


„ 

quille, & reprenoit le chemin du canape, 
lorſqu elle appercur aupres d{elle celui contre 
dans un état on il lui ſeroit difficile de ſe 
defendre contre lui, & qu'elle ſe doutoit 


perſonne ne viendroit la 


geoit ſur ſon canapè, toujours des précau- 
tions contre moi? Et vous, lui repondit- 


ſur ſon mérite: que ſeroit-ce pour moi qu'uy 
plaiſir qui me coũteroit tant de larmes } & 
qu eſt- il auprès de cette ſatisfaction ſi pure, 
qui ne nous abandonne jamais quand nous 


Pendant que Neadarne faiſoit ces re 


ui oter pour la mettre au lit, lorſqub' elle 
ordonna à ſes femmes de ſe retirer. On 
hai repreſenta reſpectueuſement, qu'il falloit 


rent. Elles etojent à peine ſorties, qu'elle 


Elle ſe croyoit bien en ſureté contre Jon- 


2 elle prenoit tant de precautions Elle en 
t d autant plus effrayte , qu'elle ſe voyoit 


bien qu'en cas qu il pee violence, 
| endre ecourir. Eh quoi 
Madame, lui dit-il, voyant qu'elle s arran- 


elle, pretendez-vous toujours me perſecu- 


rex? Vous donnez, reprit-il, un nom peu 
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honnfre à mes intentions; vous favez que 
je ne veux que vous fervir, vous reconnoif- 
fez mal mon zele. Ce zele , répliqua- t- elle, 
meſt ſuſpe& , & vous m avez montre trop 
camour pour que je men deteſte pas la ſource. 
Je nai donc plus rien a vous dire, Madame, 
Kpondit-il. Je pourrois vous repeter que 
pour vos interets memes, vous devriez me 
montrer moins de rigueur ; mais vous les. 
conſultez fi peu, que fans doute vous ne 


men croiriez pas. Jouiſſez donc du plaifir”-. - 


que vous donne votre {Everite , & des char--- 
mes de votre ëtat. Que l' heureux Tanzaĩ, 
en vous retrouvant ſi fidelle, s applaudiſſe 
de vous revoir, & qu'il imite votre exem- 
le, ſi jamais le bonheur de {a deſtince 
jt ramene entre les bras de Concombre. (Ici 
k princefle devint fort attentive, & froncz - 
un peu le ſourcil.) Je ne vous parle plus de 
mon amour, continua Jonquille; par une 
bizarrerie que je ne concois pas, plus je vous 
| en temoigne, plus vous me montrez d' aver- 
ſion. Auriez- vous mieux aimè qu' uſant du 
privilege de mon emploi, je vous euſſe traitẽe 
comme une femme ordinaire? Mais non, 
dit plus doucement la princeſſe! Ce font 
donc, reprit Jonquille , mes Egards qui me 
perdent aupres de vous, & Jaurois ſurmonte 
cette fiertè ſi farouche , ft je Pavois moins me- 
nagee, Je cherche à vous rendre votre ſitua- 
tion moins penible ;. je crois qu il eſt mieux 
pour vous, - puiſqu'enfin vous devez ceder, 
que vous mapportiez moins de repugnance z 
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& ce procede , dont tout autre que vous ay. 
toit ſans doute été touchèe, vous revolt 
Ah! Princeſſe, ajouta-t-il en s aſſeyant fy 
le canapé, je meritois de vous moins din. 
juſtice, & plus de complaiſance. (En cet 
endroit, Neadarne commencga à rever, ) 
Joſe dire que ſi vous aviez pu ere touchte 
de quelque choſe ,. vous Vauriez ere de mon 
amour, & que vous ne lui auriez point op- 
- pole une ſi cruelle ingratitude. Ce n'eſt pas, 
ontinua-t-il en poſant doncement fa main 
ſur la jambe de la princeſſe, ce neſt pas que 
je croĩe avoir merite de vous aucune recom 
penſe: mais vous vous laflerez de Vetar auquel 
Concombre vous a reduite; il ne me {er 
plus permis de vous revoir, & le genie dont 
je vous parlois tantòt, aura Favantage de 
vous rendre ce ſervice que vous aurez refule 
de mei. (Alors la princeſſe le regarda aſle: 
long- temps, baile les yeux, ſoupira aflez 
triſtement; & Jonquille s avanga ſur le ca- 
napé, & lui prenant la main, pourſuivit 
ainſi ſon diſcours:) Si vous me hates moins, 
vous ne vous verriez pas, fans horreur, obli- 
gee de recourir aux ſoins d'un autre, qui, 
moins ſenſible que moi, vous fera peut-ctre 
regretter d avoir rejetè les miens, Je ne me 
ſouhaite pas meme cette conſolation, je ne 
pourrois Favoir qu à vos dépens, & jaime 
mieux en etre prive à jamais. A ce diſcours 
fi tendre, Neadarne ferra la main de Jon- 
guille qui tenoit la ſienne, & le genie avan- 
cant à diverſes repriſes celle qui avoit da- 
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bord poſce ſur la jambe de la princeſſe, en 


fit uſage aſſez indiſcrẽtement pour quelle 

gen füt offenſée, ſi elle navoit été plongee 
en cet inſtant dans la plus profonde reverie.. 
Ah! Princeſſe, dit- il d'une voix entrecou- 
pee 5 qu il me ſeroit doux de vous voir re- 


pondre a ma flamme! mes ſentiments ſont 


dignes d'une auſſi grande felicire. Mais cette 
bouche ſi charmante, ajouta-t- il, en la bai- 
ſant avec ardeur, & vos yeux ſont Egalement- 
muets. Jaurois tort de preſſer une reponle , 
elle ne me ſeroit pas = favorable que votte 


ll na tenu qu au lecteur de remarquer 


qu meſure — Jonquille parloit, il Savan- 
| coit ſur le ſi 


le ſiege de Neadarne-, ſi bien & 
avec ſi peu de mEnagement , qu il en etoir_ 


enfin venu au point de le partager avec elle, 


& qu il avoit profire de fa diſtraction pour 


prendre les plus grandes liberres. Elle ſortit 
enfin de ſon aſſoupiſſement, à la demnierc : 


mais le Genie avoir ſi- bien pris ſes meſures, 
que quels que fuſſent les efforts de Neadarne , 
ib ne lui x nes A rien. A peine ſe fut- elle 

appercue qu'il toit inutile de combattre, 
qu elle pria Jonquille , dans les termes les 
* ſuppliants, de ne pas pouſſer plus loin 
es entrepriſes; mais le Genie , auſſi diſtrait 
en ce moment, qu elle Vayoitere elle-mème, 
ne repondit a , prieres que par de plus 
grands efforts. Elle recommenca a re ſiſtance; 
mais elle Eprouva pour: lors que la vertu la 
plus ſeyere peut combattre, mais meſt pas 
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toujours ſire de vaincre. Les obſtacles que 
le Genie oppoſoit à ſa fuite & ſes tranſpons, 
exciterent enfin fa fureur. Barbare ! $cr]a. 
telle, ah, trai....... ! Les cris les plus dou- 
loureux Yinterrompirent , & par la peine 
qu elle eut A ètre deſenchanrtee , il ne tint 
qu à elle de juger de la force de Fenchame- 
ment. L'affront qu'elle eſſuyoit, & a reſi. 
tance, Favoient accablee de douleur & de 
fatigue, & la firent tomber dans une eſpece 
dan antiſſement qui lui ötoit la force de 
faire Eprouver au Genie la violence de ſon 


courroux, & lui deroba en mEme temps le - 


- -delagremenr d'etre rEmoin de ſes tranſport, 
Juonquille, le victorieux Jonquille , loin de 
A ſecourir, goũtoit à loiſir les charmes de 
fon triomphe. 3 ͤ 
Cette beaute fi fiere qu'il adoroit, ctoit 
enfin devenue la proie de ſes defirs ; il atta- 
choir ſur elle ſes regards enflammes , il Yac- 
cabloit des plus tendres careſſes, & lui de- 
mandant pardon dans les termes les plus 
paſſionnes , il alloit ſans doute lui faire de 
nouvelles inſultes , lorſqu un profond ſoupi 
lui annonga que Neadarne reprenoit ſes ſens. 
ceſſe en ouvrant les yeux, le vit A ſes ge- 
noux ; il sy jetta en Padmirant. Le deſordre 
dans lequel il Favoit miſe, la rendoit encore 
plus charmante; des pleurs couloient de ſes 
beaux yeux A demi-fermes : elle les ouviit 


enfin. La ſituation où elle ſe retrouva, aug- 


menta ſes larmes & donna de nouvelle 
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forces A fon [indignation ; elle ſe releva avec 
fureur, & courant aux portes pour ſortir , 


| ſon deſeſpoir redoubla quand elle connut 


qu il ne dependoit pas d'elle de fuir ce Genie 
qu elle abhorroit. Ah, monftre!secria-t-elle , _ 
monſtre indigne du jour! ofes-tu roffrir 
encore à mes regards? Oles-rumeretenir?,.. 
Pour bien exprimer la colere de la princeſſe, 
& rapporter ici tout ce qu'elle dit à Jon- 
quille, il faudroit s etre trouve dans la meme 
ſituation: on laiſſe donc aux le&eurs fe- 
melles cet endroit a remplir. Neadarnèẽ, 4 
force de quereller le Genie , s puiſa: il Vavoir _ 
preyu , & dans une contenance hypocrite, 
Il attendoit qu elle finit. Eh bien, Madame, 
lui dit- il, quand il vit qu'elle ne parloit plus, 
me voudrez- vous toujours punir de mon 
zele , & vous oppoſerez· vous ſans ceſſe à ſes 
effets? Eſt· il dit que vous ne voudrez jamais 
conſentir à ce deſenchantement qui vous eſt 
ſineceſſaire 2 Ah, rraitre ! s ecria- t- elle, plũt 


aux dieux que je fuſſe encore A le ſouhaiter! 
Si vous ravez que cette raiſon pour me 


hair, reprit-il, vous pouvez m honorer d'un 
ſentiment moins rigoureux: quelque choſe 
que vous ayez 1maginee ,- que vous ayez . 
meme Eprouvèe, vous ètes telle que vous 
ctiez, & ſans un conſentement formel de 


votre part vous ne pouvez ſortir de votre 


erat, Je ne vous Fai pas dit d abord, parce 
que je ne voulois de voir qu'A vous ſeule le 
ir de vous voir volontairement entre mes 


bras. Peut- etre ne men croyez - vous point, 
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& qu'irrit&e contre moi comme vous ['#tes, 
vous vous reprochez meme de myYentendre; 
mais il vous eſt aiſè de vous convaincre par 
vous- mme, que ce que j avance n'eſt point 
faux. Je ne pretends au reſte vous aſſujettit 
à rien; maitreſſe de reſter, ou de partir, 
ſi je vous rends graces de lun, vous ne me 


verrez point me facher de autre. 


Pendant que le Genie parloit, Neadarne, 
on ne fait comment, reconnut, qu'en cf{:t 
ſon deſenchantement n'etoit point-reel ; elle 
ne pouvoit en accuſer le ſecret de Mouſtache, 


puiſqu elle mavoit pas prononcè les trois pa- 


roles qui le compoſoient; & elle retomba 
dans une nouvelle perplexite , quand elle ne 


put plus douter de la neceſſitè de permettre 


tout à Jonquille, ou d etre hors d tat pour 


toujours d accorder quelque choſe au prince. 
Enfin, Madame, 1. le Genie, la nuit ſe 


paſſe , & vous ne decidez rien. Elle alloit 
lui repondre , lorſqu'un genie de la cour de 


Jonquille parut dans la chambre. Seigneur, 


lui dit- il, daigne taclemence me pardonner, 


ſi je viens troubler ton repos: mais deux 


dames, que la princeſſe ſeule &gale en beauté, 
viennent d' arriver en ces lieux; elles im- 
plorent ton ſecours avec tant de vivacité, 
& leurs maux exigent des remedes ſi prompts, 


que Jai cru devoir t avertir des plaiſirs qui 


t attendent. 


Cen eſt aſſez, Topaze „ dit le Genie, 
ſortez; & vous, Princeſſe, dit-il A Neadarne, _ 
volerai- je 2 ces infortuntes, ou fixez-yous 


* | 
mes pas aupres de vous? C'eſt à vous A vous 
Geller „& à ſeconder le penchant qui 
mattache à vos charmes. Topaze va peut- 


croyoit qu elle n entreroit jamais; & dans 
linſtant , la vertu & le ſcrupule, bannis tous 


leur place aux plaiſirs. 


CHAPITRE XVII. 

eu epprendra aux prudes, qu'il eft des 
. occaſions dangereuſes. 2 
: du eſt flatteur de triompher d'une beautẽ 
eere, il faut avouer auſſi qu'il en coũte 
bien pour en venir- A. Une choſe qui doit 
* boprendre, c'eſt que depuis que les femmes 
vent qu'il faut céder, elles raient point 
encore jugeA propos de retrancher les facons. 

Ilya a la verite de certains fats dans le 
rnonde qui ſoutiennent qu'on ne leur a ja- 
2 mais oppole de reſiſtance, mais il men eſt 


» Won les a accables de mepris. Heureuſement 
; {Wevurles femmes, cela ne tire pas à conſee 
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etre revenir; dit-elle. Cette crainte eft-elle, 
demanda- t- il, la ſeule qui vous occupe? 
Elle ſourit. Jonquille, content de cet aveu, 
lenleva, la porta dans ce meme lit ou elle 


deux d'aupres d' elle, cẽderent en ſoupirant 


bs moins vrai qu'ils mentent. Souyent ils 
le vantent d'avoir obtenu des faveurs, ot. 


\ 


24d CVUVYRAE S | 
quence, & les honneres gens nent ont py 
moins A ſoupirer. Quelque jour peut-ttre 
elles penſeront mieux, ou plas mal: je dis 
plus mal; car Jonquille auroit eu moins de 
plaiſirs, ſi Neadarne avoit été moins fl. 
rouche. 8 5 
_ Il &toit parvenu, ainſi qu A preſent tout 
le monde le fait , à la tenir de fon aveu. 
Toure autre que la princeſſe r'auroir pas re 
voque ſon conſentement : mais elle «tot 
douce d'une vertu qui ne finiſſoit pas ſur ſes 
bienſéances, & à qui les fottes dElicateſſes 


de Jonquille en faiſoient fans ceſſe imaginet 
de nouvelles. Quoi qu on en diſe, ce genie 


Etoit moins adroit qu'on ne nous Ta peint: 
paſſe qu il demandit à Neadarne la permil- 
fion de la porter dans ſon lit, une 8 de 
cette nature vaut au moins une politeſſe; 
encore eſt- il des occurences où il eſt plus 
poli & plus ſar de ne rien dire. La vertu 
n'eſt jamais plus cẽrẽmonieuſe que quand on 
lui laiſſe le temps de Ferre; & il weſt pas de- 
cent dobliger une belle à refuſer ce qu'elle 
hiſleroit prendre, fi on gaviſoit de cette 
voie. Jonquille, quoique fort amoureux; 
pria la princeſſe de lui permettre d approcher 

_ delle; & la princeſſe, ſur le champ , ne 
manqua pas de le prier de wen rien faire. 
Il ſe r&volta à ce refus injuſte, & s aviſant 
enfin de ſes bèvues, il approcha malgre elle, 


& par ce coup dautorite, lui en impoſa {i- 
bien qu elle roſa plus rien dire. Il ſe haſarda 


A lors A lui donner de ces noms tendres, en 
| 3 age 
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wage parmi les gens qui ſont parf1titement 
bien enſemble. Si elle ne les lui rendit point, 
qu moins ne S offenſa- t- elle pas qu'il les lui 
| «it donnés. De-, en homme qui connoit 
le prix des gradations, il la prit dans ſes 
bras, I'y ſerra voluptueuſement, & par des 
careſſes faites à propos, lui donna inſenſi- 

blement une idee — vive du plaiſir, pour 


\ 


5 quelle ne put plus s occuper d autre choſe. 
 W Lamoureux Jonquille enfin, paye de fa de- 
; W licatefſe, regut autant qu'il donnoir, & vir 
sa princeſſe enivrte de voluptè, fe preter de 
bonne grace aux ſoins qu'il prenoit pour ſon 
i» WH deſenchantement. Il craignoit encore un re- 
t: wur fächeux, & pour le prévenir, il crut 


ne devoir pas laiſſer à la princeſſe le temps 
1. de la réflexion, & s epargner les intervalles, 
2: Cette ruſe fit ſon effet, & une fantaiſie de 
ns Neadarnè en rendit le ſucces entier: elle alla 
rs MW imaginer que Jonquille reſſembloit A Tan- 
oni; & en s ẽtonnant fort en elle- meme que 
. cette reſſemblance ne Veur pas trappee plutòt, 


le ele ſe livra à fon erreur, & par amour pour 
e le prince, ne laiſſa rien A detirer à Lardeur 


du genie. Propos charmants, careſles ten- 
dres, ſoupirs enflammes, tranſports volup- 
tueux, abandon de ſoi-mème, rien ne lui 


ne 

_ manqua, - CN „ 
1 Tout grand enchanteur qu'il Etoit , il 
le, fallur » apreès avoir faſcine les yeux de la 
f. I princefle un temps conſidẽrable, qu il laiſſat 
rd; Ml *epoſer le charme. Nëadarné ſentit tout ce 
en au elle perdoit au retour de fa raiſon, il lui 
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vint des idées triſtes; ſon dé ſenchantemem 
ne Poccupoit plus, elle voyoit alors que tell; 
ctoit la volonre des dieux, qu il füt Fouvrage 
de Jonquille; c etoit une choſe faite, elle 
Etoir totalement reſignee. Elle ceſſa de {: 
faire des reproches ſur ſon infidélité, & 
trouva Fauſt bonnes raiſons pour Pautoriſer, 
quelle en avoit eues pour Sen defendre, 
Apres tout, avoit-elle cefle {adorer le prin- 
ce, & retoit-ce pas Fouvrage de la paſſion 
A plus forte, de lui avoir fait reſemble: } 
Jonquille 2 Ce qui Vinquiera le plus, fut lin- 
certitude on elle Etoit ſur le ſecret de Mouſ. 
tache. Pouvoit-elle jamais avoir une plus 
belle occaſion de PeEprouver? Determinee } 
ſavoir abſolument ce qui en Etoit, elle vou- 
lut prononcer les paroles myſterieuſes ; elle 
les avoit oublices, & Jonquille avoit telle. 
ment brouille ſes idèes, qu'elle crut, per- 
dant long- temps, qu'elle ne sen reſſouvien. 
droit jamais. Il ny avoit pas d apparenee 
d'aller chercher le papier fur lequel elle 
Eetoient Ecrites : qu' en auroit penſe Jonquile 
Il n auroit pas manque de voir ce que c'etott, 
Ke ſi elle Favoit perdu tout-A- fait, le moyen 
de reparoitre auprès de Tanzai > Pendant 

qu'elle eroit dans cer embarras, Jonquill 
prèt à recommencer le charme , vint dt 
nouveau la preſſer, & Pinterdire. Elle f 
vint heureuſement qu'on avoir mit { 
poches ſous le chevet. En ſe derournant ave 
adreſſe, elle prit fon ſecret, & s'en (er 
fi à propos, que Jonquille crut la princek 
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plus enchantee que jamais, Sen plaignit, & 
| la remercia. Il ne manqua pas d attribuer a 

. Concombre une choſe {1 peu ordinaire, & 

ö plus il la ſoupœonna de vouloir rendre èterf- 
0 nel le malheur de la princeſſe, plus il sem 
preſla dy remẽ dier. Neadarnequi, quoique 
, be genie eut dit de ſa ſenfibilite, n'avoit pas 
e compre ſur un grand zele de fa part, ne 
. ſavoit comment y répondre. S en plaindre, 
nc ctoit témoigner une trop grande ingrati- 
a tude le laiſſer Eclater davantage, n'etoit-ce 
n. pas manquer trop a Tanzai 2 Il ẽtoit ſingulier 
1 qu'elle fit cette derniere reflexion; mais les 


mmes ſont delicates, & Neadarne, qui 
1 croyoit avoir fait aſſeʒ pour le prince, ſe re- 


u- prochoit ce qu'elle dormoit de plus. Elle 
llc WY alloit prier le genie de mettre des bornes a 
le. fa generolite, lorſqu'une ſeconde rëflexion 
en. (on ne finit pas d'en faire quand une fois on 
en- a commence, ) la determina autrement. 
nc: BY Elle ne pouvoit plus douter que le ſecret de 
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ll BY Mouſtache ne fut bon; mais cette fee lui 
lle: avoir dir qu'il pouvoit ſe repeter autant de 
oi, 8 fois qu on le vouloit: & ſi cela n' toit pas, 
& quꝭ elle sen fur ſervie trop precipitamment, 
quelle ne ſeroit pas la fureur de Tanzai a Il 
fallut donc, pour ne plus douter de la bonne- 
foi de Mouſtache , entendre ce que Jonquille 
en difoit, Pour le coup elle eur lieu d etre 
contente. Le genie parla ſi avantageuſement 
du nouvel embarras ou il ètoit, got de peur 
qu il n'en ſoupconnit la cauſe, elle le felicira 
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de ce miracle, & le rejeta 2 ſur 
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lui. Quelque flatteur que füt ce propos, il 
Sen defendit avec toute la modeſtie poſſible, 
& s'obſtina a men donner Phonneur qu'z 
elle ſeule. Un combat auſſi poli ne pouvoit 
s finir promptement, & quelque civile que 
t la princeſſe, Jonquille S opiniâtra avec 
tant de fureur, quelle fut obligee de prendre 
e 1 8 | 
La nuit cependant s avangoit, & la prin- 
ceſſe qui avoĩt ſuffiſamment eſſayẽ fon ſecret, 
& qui mavoit plus rien A deſirer pour elle- 
meème, ſe crut obligte de penſer a Cormo- 
Tan. Elle ne ſavoit comment sy prendre pour 
le deélivrer. Jonquille ne lui paroiſſoit pas 
d' humeur à s aſſoupir fi-tor, & il lui paroiſ- 
ſoit impoſſible de i ſervir de la pantoufle 
tant qu il ſeroit eveille, et 
Seigneur, lui dit-elle, dans quatre heures 
je pars: je voudrois bien pouvoir donner au 
ſommeil le reſte de la nuit: joſe attendre de 
votre complaiſance.... Plutor vous partirez, 
repondit- il, moins vous devez Fattendre de 
moi, cette complaiſance que vous me de- 
mandez; je ne meriterois pas le bonheur de 
vous poſſeder, (i je le negligeois à ce point; 
je veux vous prouver que jen ſuis digne. Si 
vous me promettiez pourtant que je pourrai 
vous revoir... Moi', interrompi - elle, 
promptement, ah, Seigneur! vous ne [el- 
perez point, & je ne concois pas comment 
vous oſez me faire une ſemblable propoſition. 
Fai cru, répondit- il, que fans manquer au 
reſpect, je pouvois vous la faire; & que 
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nous avions été aſſez bien enſemble ici, 
pour que vous me regardaſſiez au moins 
comme connoiſſance. Et c'eſt preciſement, ._ 
Seigneur, par cette raiſon meme que de 
toutes les perſonnes de la terre, vous tes | 
celle que je dois Eviter le plus: Pamour que 
je reſſens pour Tanzai, & mon devoir , ne. 
me permettent pas meme de penſer à vous. 


juſqu ici je ne ſuis point criminelle : les dieux 
en m'ordonnant de venir vous chercher, ont 


pris ma faute ſur eux: mais je meriterois leur 
colere, & le mepris de mon epoux, ſi je me 


rappellois jamais votre idée pour la cherir. 


Quand je vous ai demand cette permiſſion, 
Princeſſe, reprit- il, c'eſt parce que juſqu au 
bout j ai voulu vous devoir tous mes plaiſirs. 


Si vous connoiſſiez bien ma puiſſance, vous 


ne douteriez pas que malgre tous vos refus, 
je ne puſſe vous voir quand je le voudrois, 

& obtenir meme de votre tendreſle toutes les 
faveurs que vous reſervez a Tanzai, Maitre 


de prendre ſa figure, c'eſt ſous ſes traits que 


vous me verrez; & vous ne ſaurez jamais fi 


c eſt à lui, ou à moi, que vous livrerez votre 


cœur. Ah, grands dieux ! quel pgs . 


Secria la princeſſe. Elle fe ſeroit ſans doute 
ages beaucoup, ſi le genie la voyant dans 
e f1 


triſtes diſpoſitions , ne fe fur cru dans 


Fobligation de les diſſiper. Neadarne , laflte 
de fes tranſports, auroit bien voulu les Evi- 

ter; mais comme elle avoir ere la victime de 

ſon amour pour Tanzai, il fallut encore 


principalement qu elle le füt de ſes égards 
5 „ 


— — 
CDT DC DIE IT -ᷣ— —— —— — 
— — — — — 


— 


r 
— a x 


. 
— 2 , . — — — — 
3 ht II — — — — — — 
— — — - 
Mo nearer teens * : — — Ps 1 5 
— LIuph\ — * 
0 


2 — 
— 
* — 


— — — l 
—— 
— PG 


—— 


— — 


— = = — — — — 


3 —— r— ty HS. A ty x 
— —— — — — — 2 — 
— —— — 
ny —_ — 4 
_— 4 
— ” e494 : 
— — — — 
— ——— 
* - — 
— 
— 8 72 


246 Cu v RAE 5 


pour Mouſtache, II &toir nẽceſſaire de pro. 


voquer le genie au ſommeil; fans cela elle 
ne pouvoit delivrer Cormoran. Ce fut par l 
meme raiſon qu'elle fe ſervit encore de fon 
fecret; une victoire aiſte auroit moins coi 
a Jonquille, & il falloit a mener la pantoufle. 
Le temps de employer arriva enfin. Le ge. 
nie, malgre lui, & en diſant à Næadarnè les 
choſes du monde les plus tendres, ſentit ſe 
yeux ſe fermer, Elle, lui faiſant dans Finſtant 
fentir la pantouſſe, le plongea dans le ſom- 
meil le plus profond; 2 -bruſque- 
ment du lit, shabilla avec la derniere 


promptitude. Elle y mettoit tant d'applica. 


tion, qu'elle ne s apperęut pas d abord que 
les habits dont elle fe couvroit m etoient pas 
ceux qu'elle avoit apportes dans l'ifle, 
Lamoureux genie, qui avoit voulu que 
Neadarne emportàt avec elle des marques 
de fa magnificence, navoit rien oubliè pour 
fendres ſuperbes, & dignes de la beauté qu'il 
en paroit, ceux dont Neadarne (ſe couvrit 
malgre elle. Sa repugnance A cet Egard pou- 
vyoit avoir plus d'une cauſe : elle ne pouvoit 
plus, avec ces habits, dire au prince qu elle 
avoit reve, & n'imaginoit rien pour le trom- 
per R-deflus, 
Malgre FYinquietude dans laquelle ces nou- 
veaux vètements la plongeoient, elle ne put 
refuſer a Jonquille Feſtime que meritoient 
ſes procedes, Elle &approcha du lit où il dor- 
moit {i profondement, Elle le conſidera long- 
temps, fa beauté Femur. Adieu, lui dit-clle, 
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en ſoupirant, adieu, aimable genie; puiſſent 


tes jours Eternels couler dans les -plailirs! 


puiſſes· tu KP a jamais le ſouvenir de la 
triſte Neadarne ! puiſſe- t- elle elle - meme. 


roablier ! Elie ſe ſeroit crue trop heureuſe 


de pouvoir repondre a ton ardeur, & tu ne 
Paurois pas privenu2, fi ſon cœur & fa 
main avoient 4 à elle. Adieu: elle ne peut 
rien pour ta felicitè, daigne ne jamais trou- 
bler ſon repos! En achevant ces paroles, elle 
le baiſa doucement au front, Sarracha dau- 
pres de lui avec une peine dont elle ſentit 
murmurer ſa vertu. i 


CHAPTFREXYIEL.: 


_ 


od le lefleur lira des choſes quilprevoit depuis 


long "IEP, | 


| La princeſſe, armee de la pantoufle, tra- 


verſa, ſans Etre vue, tous les appartements 
du palais. Le ſoleil eroit d&ja leve : elle crai- 
gnit, comme elle n'avoit pas pu avertir Cor- 
moran de {on deſſein, qu'elle ne mit beau- 
coup de temps a le chercher, & que le ge- 
nie, en S &veillant, ne derangear toutes ſes 
meſures. Heureuſement elle n'alla pas loin, 
Cormoran, que ſes malheurs rendoient in- 
quiet, loin de s abandonner au ſommeil, 
r&yoit ſur la terraſſe. Elle ſe decouvrit A lui. 


— 
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Ne perdons point de temps, Seigneur, lui 

chr elle , ſortez de votre eſclavage, & veneꝛ 
dans les bras d'une fee qui vous adore, vous 
dedommager de vos peines. Ah, Princeſſe! 


s ecria Cormoran, ſeroit - il poſſible que 


Mouft:che penſat encore à moi? Neen dou- 
tez pas, Prince, r&pondit - elle: oui, fon 
cœur pr venu pour vous de la paſſion la plus 
vive, ſouffre autant Eloigne de vous, que 
vous ſouffrez abſent d' elle. Eſt- elle toujours 
taupe? demanda-t-il, Que j; ai craint que le 


barbare Jonquille ne Feit en ſa puiſſance! 


Echappes tous deux a {on couroux , repli- 
qua-t-elle, venez jouir d'un ſort plus heu- 
reux , & lui rendre cette figure charmante 
qui vous inſpiroit tant d'ardeur, Mais avez- 
vous encore la pantoufle de la fee? Oui; 
reprit Cormoran; mais il ne m'a pas ete poſ- 
ſible, depuis dix ans que je la poſſede, de 
h regarder une ſeule fois: occupè fans rela- 
che A faire la culebute, ou à travailler aux 
plaiſirs du genie , ou je rai pas eu le temps 
de la baiſer, ou je n' ai pas ole , de peur 
le genie me ſachant poſſeſſeur de ce tréſor, 
ne me le ravit encore. En connoiſſez- vous la 


vertu? demanda Neadarne. Non, reprit-il; 


& quelle eſt- elle: De vous rendre inviſible. 


Ah, que ne Fai-je ſu plutot! S ecria- t- il; que 


cette connoiſſance mauroit Epargne de tour- 
ments! Peut-etre auſſi, dit- elle, que plutet 
elle ne vous auroit ſervi a rien. L intention 


des dieux Etoit fans doute que vous fuſſiez 
malheureux dix ans; & avant le temps mar- 


- 4 


ONES 2”. "abi. $ — ETD TIEN ˙ TXT. 


DE CREBILLON, FILS. 249, 

que par leur clemence, vous rauriez fait 

que de vains efforts pour votre liberté. Mais 

1 ons ces diſcours, craignez encore la 

colere du genie , vous etes perdu sil geveille; 

prenez votre pantoufle , & ſuivez- moi. Ce 
neſt donc pas lui qui finit mes peines? de- 

manda-t- il. Non, reprit la princeſſe: en 

ä vain je Fai conjure de m'accorder votre 
| grace. Du moins, dit il, eres- vous guerie? 

Paix, répondit-elle; que dans Fendroit on 
je vais vous conduire, aucune indiſcrẽtion WW 
ne vous èchappe; & sil en eſt beſoin, ſou- Fl 
tenez que je wat vu le genie qu'une minute, 
& encore devant vous, autrement vous ne | 
perdriez : vous ſaurez un jour les raiſons qui 43 
doivent vous forcer au filence {ur cet article, 
| ou à appuyer mes diſcours. Ne craignez 
rien, Princefle, dit- il, je vous jure une 
r fidelite inviolable. | 
lors il tira la pantoufle de fa poche, & 
8 ſuivant la princeſſe, ils paſſerent devant les 
5 gardes de Jonquille ſans qu aucun d'eux les 
- WH appercut, Ils parvinrent au port fans rencon- 
ö trer plus d obſtacles que dans le palais, pri- 
rent une des barques de Jonquille, & quit- 
ö terent Vile, non ſans que Neadarne regar- 
dic ſouvent, & avec un peu de triſteſſe, 
2: Fendroit du palais où elle avoit laills le gé- 
nie. Qu'on ne Ven blame pas, fa vertu avoir 
allez Eclar6 pour qu'elle ſe permit cette legere 
ſatisfaction, & c'etoit bien le moins qu elle 
put faire pour lui que de le quittet avec 
quelque regret, Ce n toit pas * Vaimat, 

Sit 
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mais elle n'avoir rien à lui imputer de ce qui 
toit palle entr eux, & ne pouvoit raiſon- 
nablement le regarder que comme fon libs. 
rateur. Toutes ces idées $effacerent de fon 
eſprit en mettant pied A terre. Elle retrouva 
ſes gens à Vendroirt ou elle leur avoit ordonne 
de Tattendre; elle fit monter Cormoran avec 
elle dans fon palanquin, & reprit le chemin 
de la ville Bleue, ens occupant ſeulement du 
plaiſir de revoir Tanzai. 2 
Elle n' toit plus inquiete fur le ſecret de 
Mouſtache; Vepreuve quelle en avoit faite 
avec Jonquille, ne lui laiſſoit pas lieu de 
douter que le prince n'y fut trompè. Avant 
meme de ſortir du palais du genie, elle avoit 
prononce trois ou quatre fois les ſecourables 
paroles; mais quelque confiance qu'elle y 
car, elle ne put revoir la ville Bleue fans 
Emotion. La n&ceſlite on elle eroit de mentir 
A Tanzai; la crainte que, malgre les diſ- 
cours, il ne dècouvrit la verite de Faventure, 
ou que Jonquille ne for indiſcret; la honte 
dont en elle-mEme elle ſe ſentoit couverte, 
excitoient dans fon coeur les-mouvements les 
plus cruels, & y balangoient le plaiſir d'&rre 
xEunie à {on Epoux. 55 
De weroit pas ſans raiſon qu'elle craignoit 
ſa preſence. Tanzai , malgre Peſprit de 
Mouſtache , & les conſolations qu elle lui 
avoit apportèes, avoit penſé mourir de cha- 
grin; Quoi! diſoit-il a la fee, Jai pu conſen- 
tir qu elle allat trouver Jonquille! il man- 
quait a mes maux de faire moi- meme mon 
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deshonneur, & de ne pouvoir pas Fignorer. 
Que me dira cette infidelle a ſon retour? 
Helas ! en cet inſtant peut-erre elle oublie 
dans les bras du genie , mon amour & mon 
de ſeſpoir. Pour vous oublier, dit Mouſtache, 
je ſuis bien ſare que non; & je rẽpondrois 
bien, que ſi, par une fatalirs que je ne con- 
cois pas, elle a c&de à Jonquille, fa vertu 
wen aura pas été ofenſ{ce. Oh, ſans doute! 
reprenoit - il; on ſe ſouvient beaucoup de ſa 
vertu, & il depend d'une femme de la voir 
preſente à ſes idꝭes dans ce moment-là! En 
ce cas, repartit Mouſtache, quels repro- 
ches pourriez- vous donc faire à la princeſſe: 
Et fi par haſard elle revient de Tiſſe telle 
qu'elle eſt partie, laide & inutile, de quel 
il la reverrez- vous? Je men fais rien, dit 
Tanzai; vous prenez bien votre temps pour 
me faire ces arguments-lA]! vous raiſonnez 
les paſſions avec une exactitude impatien- 
tante, & pourvu que vous faſſiez un beau 
& long diſcours, le reſte ne vous eſt de rien. 
Je hais auſſi de vous voir injuſte, reprit 
Mouſtache , & je voudrois que vous fuſſiez 
moins bizarre. Encore un coup, comptez un 
peu ſur ma puiſſance, & que les ſoins de 
Barbacela pour vous, vous raſſurent. Sil 
faut pour me calmer, reprit- il, compter 
ſur votre protection, ou ſur la ſienne, je 
puis garder mes inquietudes; & à juger de 
ſes ſoins pour moi, par une occaſion on je 
me ſuis trouye, je ne dois pas eſpërer qu elle 
ſoit utile à — 5. ſi votre 
6 
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pouvoir eft ſi grand, que navez- vous em- 
pech ſon départ? Vous ſavez, dit la taupe, 
qu'on ne peut s oppoſer aux ordres ſuprèmes 
du deſtin. Fort bien, reprit- il; & ſi les or- 
dres ſuprèmes du deſtin font que Neadarne 
ne puiſſe me revenir, telle je la ſouhaite, 
que par Fentremiſe de Jonquille, puiſqu'on 
ne peut sy oppoſer, de quel biais * 
vous pour empecher qu ils ne S exècutent: 
Vous qui aimez tant les raiſonnements, en 
voila un, repondez-y. La choſe n'eſt pas 
difficile, rẽ pondit- elle: filles du deſtin comme 
nous le ſommes, ce qui ſeroit impoſſible 
aux mortels, nous devient aiſé; sil ne peut 
revoquer ſes arrets en notre faveur, il les 
adoucit du moins; & nous laiſſant ſous lui 
la conduite de Funivers, il nous permet de 
favoriſer les objets fur qui nous voulons 
_ EXercer notre clẽmence. Vous ne doutez pas, 
je crois, de mon amitie, & vous devez 
vous ſouvenir qu avant que Neadarne partit, 
je vous at dit qu en cas que Jonquille nen 
agit pas genereuſement , il ne trouveroit 
qu une ombre qu'il prendroit pour elle. 
Mais puiſque vous pouvez faire cela pour 
moi, pourquoi, dit- il encore, ne Lavez- 
vous pas fait pour vous? Qui vous empc- 
choir de ſubſtituer une ombre à votre Cor- 
moran, & de terminer par-la fa penitence? 
Jonquille Sen ſeroit appergu , reprit - elle: 
Cormoran devoit reſter ſi long-temps en {on 
pouvoir, & il Va employee à tant d'uſages 
pendant ſa captivite, qu il ne m auroit pas 


— 
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&& poſſible de le tromper 1& deſſus. Vous 
verrez, reprit Tanzai , que Fuſage qu'il 
doit faire de la princeſſe le rend plus aile à 


etre trompe. En verite, le deſtin votre pere 


ordonne d'etranges ſottiſes, & vous les 
reparez par de ſinguliers moyens. Oh! re- 
pondit Mouſtache , vous ne meritez pas 
dere raſſurè, ni que Neadarne vous aime 
avec tant de delicateſſe. Quand elle ne pour- 
roit Eviter Jonquille, il vous fieroit mal de 
le lui reprocher; & quand il fur queſtion 


ow vous de paſſer une nuit avec Concom- 


re, vous fires moins de difficultè que 
Neadarne n'en feroit en pareil cas. Vous 
crates ridiculement que le plus bel objet de 
la terre vous tendoit les bras, vous vous 
livrates en inſenſe à tout ce que vous dit la 
chouette: & ſi la princeſſe ſavoit à quel 


point vous lui fütes infidele, je ne reponds 


pas que, malgre fa vertu, elle ne ſentit 
quelque douceur à vous en punir, Au nom 
de Cormoran, Mouſtache, dit Tanzai con- 


fus, ne lui parlez jamais de cette dereſtable 


iſle des couſins: elle ne fut que trop bien 
vengee; & ſi, comme je wen doute point, 


vous ſavez le reſte de l hiſtoire, vous devez 


me rendre juſtice, & vous n'ignorez pas 
que le deſir de la revoir, m'en fit plus faire 
que celui de mon retabliflemecnt. Je vous 
garderai volontiers le fecret , dit la fee; 
mais ſoyez plus tranquille , & ne m'outra+ 
gez pas au point de douter toujours de 


mon pouvoir; il va plus loin que vous ne 


— 
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penſez. Le prince lui promit tout ce qu'elle 
voulut; mais fon inquietude Eroir ſi forte 
qu'il ne put un moment la ſuſpendre, & 
que la fee impatientée de es plaintes, fur 
obligée de le faire dormir trois ou quatre 
fois dans la journee ; encore n'auroit-1l fait 
que de mauvais ſonges, fi Mouſtache , pour 
Finterer de la princeſſe, ne lui en eur procuts 
dagreables. 


CH APLETRE: XX. 
Plus neceſſaire qu? agreable. 


| 
| 
| 
1 aNnzai ſortoit à peine d'une de ces | 
gracieuſes illuſions que la fee lui préſentoit, | 
lorſqu'il vit arriver la princeſſe. Il venoit, 1 
en revant , de la voir inſenſible aux feux 4 
de Jonquille, refuſer fa gueriſon ; & le ge- | 
nie, touchè de tant de vertu, la lui procuret | 
fans en prétendre aucune reconnoiſlance, | 
Ce ſonge Tavoit diſpoſe à bien recevoir | 
*Neadarne. Il courut au devant d'elle: mais 
quand il la vit couverte des preſents de Jon- 
quille, & mene par Cormoran, il imagina 
que la delivrance de ce prince lui avoit conte 
plus d'une complaifance ; & que ſi elle avoit 5 
te ſi vertueuſe, Jonquille Pauroit eftimee, 
mais ne lui auroit pas tant accordé. Toute 


fa jalouſie fn reveilla : il la regarda ſombre- 


„ 


de la fee un effet aſſez ridicule. 
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ment, & repondit avec hauteur aux civilites 


de Famant de Mouſtache, A peine cette fee 
eur-elle entrevu Cormoran, que ſa meta- 


morphoſe ceſſa, & que ſous les habits les 


plus galants, Tanzai & of axon virent une 


femme grande, un peu ſeche, Fair coquet, 


minaudier & precieux , qui ſe precipita dans 
les bras de Cormoran. Elle avoir reellement 
du cote gauche une mouſtache à la Chinoiſe, 


qui fut la premiere choſe que baiſa Cormo- 


an, & qui felon Tanzai faiſoit fur le viſage 


Comme il etoir aſſez de mauvaife humeur, 
il examina Cormoran pour le critiquer. Après 


le portrait charmant qu'en avoit fait Mouſ- 


tache, il s attendoit à voir une perſonne mi- 
raculeuſe , & ne fut pas fache, quand il vit 
dans ce prince ſi vanté, une petite figure 
haute de quatre pieds, grele & contraint, & 


qui ne lui parut avoir pour tout agrẽment 
qu un air fade & doucereux, qui annoncoit 


le caractere de fon eſprit, & la poſſeſſion où 


il Etoir de plaire aux femmes de Peſpece de 


la fee, Dans un autre temps, Tanzalĩ sen ſeroit 


plus diverti; mais la colere ou il toit contre 
/ ; * . 1» . 
Neadarne, ne lui permit pas d'y faire une 


plus longue attention. 


[4 


Cette princeſſe s toit approcht᷑e de lui en 


tremblant, & pendant que les deux amants 


} . - 3 
rèunis ſe difoient tout ce qu'un amour long- 


temps malheureux, & enfin ſatisfait, peut 
inſpirer de tendre, Tanzai, P'œil farouche, 


& dans un morne ſilence, ſe refuſa à ſes 
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embraſſements. Que vous eres cruel ! lui dir: 
elle. Cher Prince, que vous repordez mal } 
ma tendrefle ! je nai point merits tant de 
mepris. Allez, Madame, lui dit- il avec 
fierte, allez retrouver Jonquille, & oubliez- 
moi à jamais. Je ne Pai pas cherché, re. 
pondit- elle; vous ſeul m avez contrainte \ 
ce funeſte voyage, & je ne vois pas pour- 
quoi... En verite, Prince, dit Mouſtache, 
qui à leur querelle s toit approchee d' eux, 
vous etes bien injuſte, de toutes facons; & 
ft vous faviez combien vous aurez a rougir 
de votre jalouſie, vous ne la r&moigneriez 
pas ſi hautement. Ecoutez- moi, continua- 
t-elle en le tirant à part: vous devez vous 
ſouvenir de ce que je vous ai promis au ſujet 
de Concombre, je vous manque de parole 
dans Finſtant que vous m'en manquerez, Je 
ferai plus, je vous prouverai Finnocence de 
bh princeſſe; mais pour vous punir de vos 
injuſtes ſoupœons, je vous en prive à jamais. 
Ce qui s eſt paſſéè dans cette iſle, vous in- 


quiete: il ſeroit aiſe de vous convaincre par 


le remoignage de Cormoran, qui n'a pas 
quitt un inſtant Neadarne, que plus deli- 
cate que vous, ce genie , malgre ſa beauté 
& ſa puiſſance, en a ere rebute. Mais vou- 
lez-vous des preuves plus fortes, & dont 
Fevidence confonde votre incredulite 2 vous 
ſaviez ce qu'<toit Neadarne, ne vous en rap- 
portez qu'a vous-meme ſur ce quꝭ elle eſt au- 
jourd' hui. Perdez dans les plus tendres em- 
braſſements cette fombre jalouſie, que la 


— 
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princeſſe ne vous pardonneroit peut- Etre pas 
ki elle duroit plus long- temps; & ſouvenez- 


vous, quand meme vous ne la trouveriez 
pas telle qu'il la faut pour calmer vos ſoup- 
cons , que de tous les hommes du monde 
vous Eres celui a qui, de toutes fagons, la 


| plainte & le reproche ſeroient le moins per- 
mis. Allez expier à ſes pieds le crime de 
Favoir ſi injuſtement ourragee , & ſans per- 


dre du temps à Vinterroger , diſpoſez - la 
doucement à vous donner des preuves com- 
pletes & de ſa vertu & de ſa tendreſſe pour 
vous. OT * N RS c) 
Tanzai ne ſachant que re&pondre a la fee ,- 
revint A Neadarne d'un air auſſi ſoumis qu'il 
Favoit eu fier ; & Mouſtache étant ſortie 
avec Cormoran, avec qui elle avoit auſh A 
s eclaircir de bien des choſes: Si jen crois 


Mouſtache , & Teſtime que Fai pour vous, 


lui dit-il , vous ne m'avez point trahi : mais 


pardonnez à ma delicatefle, ſi Jai pu douter 
de votre vertu. Pour ne pas craindre, il au- 
Toit fallu que je ne vous euſſe point aimèe; 

5 trouve dans des circonſtances 


& je me 
ſi cruelles pour mon amour, i dangereuſes 


pour vous, qu'il ne m'a pas été poſſible 


d etre fans inquietude. Ce fatal oracle qui 
ordonnoit que vous allaſſiez trouver Jon- 


quille, emploi de ce genie, votre beauté, 


2 de raiſons pour trembler! & qu'il me 
eroit doux que votre tendreſſe pour moi 
vous elit fait ſurmonter tant d'obſtacles! Ah 


Seigneur, rẽpondit Neadarne en pleuraut ,. 


* — 
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je rai pas ceſſẽ un moment de vous airner, 
Toujours preſent à mon idée, Jonquille, 
malegre ſes ſoins, na pu toucher un cœur 
que vous poſſedez tout entier. Ce genie fans 
| dk etoit preſſant, reprit Tanzal, il ſem- 

bloir que vous lui falles deftince, il vous 
aura trouvee belle, il toit maitre ! Ne vous 
ſouvient- il plus, Seigneur, répondit Néa- 
darne, du changement affreux qui s eſt fair 
dans ma perſonne la nuit qui a precede mon 
depart, & croyez - vous qu'en cet Etat je 
duſſe lui inſpirer des deſirs? Mais ,-reprit-il, 


c toit à lui a faire diſparoitre cette laideur, 


que ſeul il avoit cauſce; & j'ai peine a croire 
qu'il ait eu plus d gards pour vous que pour 
celles des femmes de cette ville, qui croient 
dans le meme cas que vous. Il ne m'a pour- 
tant pas confondue avec elles, répondit la 
princeſſe, & ſans ſavoir à qui je dois le re- 
tour de ma beauté, (puiſque vous trouvez 
que j en ai) j ai bientor paru A ſes yeux telle 


que je parois aux votres. A cet egard , _ | 


le curieux Tanzai , vous n'avez pas eu beſoin 
d'implorer ſon ſecours: mais en quel tat 
revenez-· vous? portez- vous encore des mar- 


ques de la vengeance de Concombre, & le 


genie vous a-t-il Er pour cet article auſli 
mutile que pour Fautre ! Seigneur, dit-elle 
en baiſſant les yeux, comme ce n'eſt pas 


moi qui me ſuis appercue de ma premiere 


metamorphoſe , ce n'eſt pas encore a mo! 
a decider s il ne nous reſte plus rien à deſirer 
a Fun & à autre, Vous ſavez du moins, 
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| eontinua Tanzai , {1 Jonquille a ere ſenſible 


à vos peines, & vous m'obligerez de me 


dire qu'elle a été aupres de vous ſa ſainte 
volonte, pour m'exprimer ſelon les paroles 


de Foracle. Jonquille , reprit-elle, a com- 
mence par louer avec exageration le peu 


dagrement que je puis poſleder , il ma forcee ' 


de lui apprendre quel Etoit le ſujet de mon 
voyage, il a plaint mon malheur plus qu il 
ne meritoir de Ferre, & m'a dit enfin que 
unique moyen d' effacer Penchantement de 
Concombre étoit de me livrer a ſes deſirs. 


Eh bien? interrompit Tanzai en rougiſſant. 


Eh quoi ! Seigneur, dit- elle, vous ſavez que 


je vous aime, & vous m interrogez! Mais 
enfin, qu avez- vous rẽpondu, repliqua le 
Prince? Tout ce que ma paſſion pour vous 
a di me faire repondre , reprit-elle. Apres 
cette premiere tentative , continua Tanzai, 
a-t-il Ete dEcourage : Na- t- il pas cherche & 
yaincre vos rigueurs > Vous meritez qu'il 
cherchar à vous acquerir , & je ſens qu'a fa 


place je ne ſerois pas reſtéè inſenſible à une 


beauté telle que la votre. 8 
Seigneur, dit-elle, malgre le peu que je 
vaux, mes rebuts Pont choque. Sil ma pas 
«e dabord recu comme il s en Etoit flatté, 
11 a cru que ſes ſoins pourroient me faire 
accepter ſon hommage ; il m'a tenu les 
iſcours les plus tendres; & plus touche , 
a ce qu'il diſoit, de gagner mon cœur, que 


des plaiſirs dont les beautés plus faciles le 


ent jouir ſans qu'il lui en coũte de ſoins, 
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il na rien 2 pour me convaincre que 


Javois fait ſur lui la plus forte impreſſion, 
Les feres les plus ſuperbes mont declare fon 


amour. Plus ſouveraine dans ſon iſle que lui. 
meme, j ai vu ſes ſujets, a ſon exemple, 


shumilier devant moi; Famant de Mouſtache 


qui languiſſoit dans la plus cruelle caprivite, 


a vu tomber ſes chaines, & finir ſes tour- 
ments, je Yai enfin delivre... Mais ce Genie, 

ur prix de tant de ſoins, na- t- il rien exige 
de vous? interrompit Tanzai. Soumiſe & ſon 
pouvoir ſupreme dans le temps qu'il le de- 


poſoit entre vos mains, na-t-il pas cherche 
A Fexercer ſur vous? Comment enfin votre 


gueriſon vous as t- elle ere procurèe? Le Genie, 


reprit- elle, s' eſt laſſè de mes refus, autant 


que je me laſſe de vos queſtions: plus amou- 
reux que vous, & moins injuſte , il a reſ- 
pete mes pleurs. Je ne fais ſur qui font 
tombes ſes tranſports , je ne ſais moi-meme 

en quel erat je E ſortie enfin de ſon iſle, 
Je me retrouve avec vous, vous me faites 
ſubir le plus injurieux examen; fans me- 
moire, & ſans reconnoiſſance, vous ne vous 
ſouvenez pas que vous ſeul m*avez envoyce 
a Jonquille , vous oubliez la repugnance que 
Jai eue à vous obeir. Eh bien, conſommez 
vos injuſtices, rompez les nœuds qui nous 
attachent l'un à Vautre ; & puiſqu'enfin vous 
voulez me forcer à vous hair. .... Ah Prin- 
ceſſe, dit Tanzai en ſe jetant a Tes genoux, 
je reconnois tous mes torts : Epargaez-mo! 
votre haine, Epargnez-moi un malheur qui 
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de tous ſeroit pour moi le plus affreux. Oui, 
je crois que toujours tendre & fidelle , vous 


navez pas cẽdt aux tranſports de Jonquille : 
miis que vouloit donc dire oracle? & ſi 
vous Eres telle que mes tranſports vous ſou- 


haitent, par quel moyen ſuis-je Echappe A 


affront qui ſembloit m etre deftine? Je vous 
ait deja dit, Prince, reprit Neadarne, que 


je ne ſais fi Concombre n'eſt plus A craindre 
pour nous: Jai cependant lieu de ſoupgonner 


que fa colere ne pourra plus troubler nos 
| jours, Jonquille ennuye de ma reſiſtance, 


apres avoir tents aupres de moi tout ce que 
lamour peut ſuggerer de ſeductions, me 
kiſſa enfin à moi-mEme. Je fus conduite 


dans un appartement dont je fermai toutes 


les portes fur moi: couch&e ſur un canape, 
- / * . 0 » 

jedeplorois ma ſituation , je me mis A rever 
profondement à mes malheurs; je men- 


dormis, & apres le ſonge le plus funeſte 


pour ma pudeur & mon amour, ſonge, qui 


tout Eveillee que je ſuis, me remplit de 
terreur & de honte , Je crus m appercev Oir 
dun changement conſiderable... Ah, Singe 
barbare ! S Ecria Tanzai, il ne me manque 
plus rien, & ce ſonge fatal ne me dit que 
trop combien mes craintes ètoient juſtes. Je 


ne congois pas bien, reprit la princeſſe d'un 
3 | N 
air de courroux, d'où peuvent naitre ces 


tranſports , & quelle peut Cre Foffenſe que 
jai commiſe envers vous. Juſques ici, tel 


a &tE la conformite de nos aventures, que 
Ja cru que vous ne deviez pas vous ctonner 


AI ITE 


B rn 
u'un ſonge finit les miennes. Punis tous 
eux de la meme maniere , pourquoi ne 

vous auroit- on pas donne le meme remede 

Ah! gecria Tanzal, plüt aux dieux cruel; 
qui me pourſuivent , que je n'euſle point! 

leur reprocher ce remede affreux qui vous 

coũte ſi peu de remords! Eh bien, Seigneur, 
re pondit Nèadarnè, livrez- vous A votre co- 
lere: vous ne cherchez qu à me trouver cou- 
pable, je conſens à etre. Faites une realit 
de mon ſonge, oubliez que je ne vous ai 
jamais eee celui qui vous peignit Con. 

combre ſi digne de vos deſirs: oubliez que 

Faurois pu fans crime me livrer à Jonquille; 
mais laiſſez-· moi auſſi vous fuir pour tou- 

jours; & puiſque vous ne me jugez pas digne 

de votre eſtime, ne me parlez jamais de 
votre amour. La princeſſe prononga ces pa- 
roles d'un ton ſi abſolu; marqua tant de 
courroux, que Tanzai domine par {a ten- 
dreſſe, ceſſa ſes reproches , & ſe ſouvenant 
de Fepreuve que Mouſtache lui avoir con- 
ſeillée, voulut calmer N2adarne , & em- 
braſſant avec tranſport, la reduiſit au point 
de ne lui rien refuſer malgre fa colere. Ah, 
barbare ! lui dit- elle tendre&@ment , laiſlez- 
moi, vous ne m'aimez plus. Tanzai occup 
à ſatisfaire ſon amour & fa curioſité, ne lu 
rœpondit qu en redoublant ſes careſſes; & 
| Neadarne vaincue par fa paſſion , ne sp. 
poſa plus à une Epreuve qui aſſuroit pour 
toujours fa gloire & ſa tranquillité. 
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CHAPITRE XX. 


Comme quoi les plus fins y ſont pris. Arrivee 


de Barbacela. Retour aChechian, Differends 
fur Pecumoire termines a Paimable, Fin de 
Phiftoire, a CE 


Gs ST pourtant une belle choſe que les 


enchantements ! car il eſt de notorieee publi- 
que que la princeſſe men avoit pas ẽtè quitte 
avec Jonquille pour un reve ; & il eſt auſſi 


vrai que Tanzai, qui ne {avoir rien du ſecret 


de Mouſtache , fur oblige d'avouer que fa 


_ dehance avoit été injuſte, Auſſi Neadarne , 
qui navoit pas un mediocre interer à lui 


calmer l'eſprit, avoit-elle , avant de ſortir 
de Viſle , prononce trois fois ſur fa perſonne 


les paroles myſterieuſes : pendant tout le 
chemin qu'il y avoit de Fiſle, à la ville 


Bleue , elle les avoit redites; & Fon peut 
* * * 
penſer que dans la ſituation on elle fe trou- 


voit, elle ne crut pas hors de propos de 
Fen ſervir encore. Cet enchantement qu'elle 
avoit repete tant de fois, ſans imaginer qu'il 


tirat A une certaine conſ{equence , Favoit dé- 


guiſée au point qu'il gen falloit peu qu elle 


neut encore beſoin du ſecours du Genie, 
Tanzai impatienté de tant d' obſtacles, fit 
dmutiles efforts pour les ſurmonter: ni fa 


P 
tendreſſe, ni ſon courage ne lui ſervirent. 
Tranſportè d'amour & de plaiſir, ah, Prin- 
cedſſe ! s &cria-t-il, quel eſt mon malheur 
mais quelle eſt votre vertu! - 
Eh quoi! Prince, lui dir-elle tendrement, 
toujours des plaintes! Auriez-vous mieux 
aim que je vous euſſe mis hors d'etat den 
faire de cette eſpece! Ah! pourquoi, dit 
Tanzal, qui ne 7 alors que ſa paſſion, 
pourquoi avez- vous tout refuſe A Jonquille? 
Quelles ſeront nos reſſources? Helas ! apres 
ce ſonge que vous venez de me reprocher, 
je neus pas beſoin du moins de recourir 4 
un ſecond voyage; y ſerez- vous condamnee? 
Mais dites-moi, je vous en conjure , quel 
eſt donc ce ſonge qui, chez Jonquille , s eſt 
offert à vos eſprits? Permettez- moi plutòt, 
rẽpondit Neadarne, d'en oublier toutes les 
circonſtances. Quoique convaincu a preſent 
que ma fidelire a été reelle, vous avez trop 
de d&licarefſe pour entendre ſans Emotion le 
derail d*une choſe auſſi defagreable ; & je 
vous aime trop vivement pour qu'il ne me 
Percar pas le cœur. Oubliez donc à jamais 
cette iſle fatale, & daignez ne m'en rap- 
peller jamais le ſouvenir, Au reſte , ne ſoyeꝛ 
pas. inquiet ſur ma guerifon : Mouſtache, 
aujourd'hui entree dans tous ſes droits, S op- 
poſera a Concombre, & Barbacela ſans doute 
nous aidera de ſa puiſſance. Ainſi, ajouta- 
telle, allons retrouver la fee , & ne vous 
obſtinez pas davantage à mon dèſenchan- 
tement, vos efforts ſeroient inutiles. Tanzai, 


qui 
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qui &toit le prince du monde le plus opi- 


oblige bienror 
lui avoit dir vrai, il ſortit avec elle pour 
rejoindre Mouſtache & Cormoran. Il ſeroit 


nidtre, ne fut 2. abord de cet avis; mais 
er 


difficile de rendre ici tout ce queen cette 
occaſion il diſoit de rendre à la princeſſe. 


Qu on ſe figure un homme éperdument 


amoureux, & jaloux au dernier point, qui 
a tout à craindre, & qui eſt convaincu de 


routes fagons qu il eſt Echappe au peril qui 


le menacoit. 


Il ne furent pas long-temps ſans rencontrer 
Mouſtache , quipencheenonchalamment ſur 


ſon ſpirituel Cormoran, ſortoit du jardin. 
La fee s appercut aiſẽment, A Pair ſatisfait 
de Tanzai, que Neadarne étoit dans ſon 
ame hors de tout ſoupœon; & pendant que 
les deux princes ſe. renouvelloient leurs po- 
liteſſes: eh bien! dit Mouſtache 4 Neadarne 
en la tirant à part, comment $seſt paſſe 
Feclairciflement : A cet égard, reprit la 


Princeſſe, je mai rien a ſouhaiter, mon 
epoux ſe croiroit criminel de me ſoupęon- 


ner. Mais, Mouſtache, je ne me conſolerai 
jamais de ce qui s eſt paſle avec le Genie, 
& je me reprocherai toujours Vartifice dont 


je viens de me ſervir avec Tanzai. Je congois, 
reépondit la fee , 40 les deux choſes dont 
vous me parlez, 


ont, pour une perſonne 
auſſi vertueuſe, & auſſi ſincere que vous, 
ce qui peut arriver de plus cruel ; mais June 
& Pautre Etojent néceſſaires; ne vous en 
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econnoitre que Neadarne- 
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occupez donc plus. Ah, Mouſtache! rept; 
qua- t- elle, ch! le moyen que je ne m' en oc- 
cupe pas? Jonquille ma menacee de prendre 
E figure de mon Epoux , quand il voudroir 
marracher des faveurs; & je ſuis ſi frappte 
de la crainte qu'il n' execute ſes menaces, 


qua Finſtant meme je doutois ſi c toit lui, 


ou Tanzai, qui exigeoit de moi une expli- 
cation. Serai - je toujours dans la meme 
crainte? Quand il arriveroit que Jonquille 
uſeroit de ce ſtratageme pour vous voir, re- 
Prit la fee , qu en coũteroit- il à votre vertu. 
Dailleurs, vous ne pourrez jamais que le 


ſoupœonner. Ah! nen eſt- ce pas aſſez, s'&cria | 


Neadarné 2: Au nom des dicux ! delivrez- 
moi de cette crainte. Je ne puis, repondit 
Mouſtache le Genie qui vient de ſortir de 
la lechargie od vous Vaviez plongé, au de- 
ſeſpoir — votre fuite, forme dans ce mo- 
ment mème le projet de vous aimer toujours, 
& ne ſe conſole de vous avoir perdue que 


par la certitude où il eſt de vous revoir. Mais, 


continua- t- elle, mallez pas decouvrir au 


prince les craintes que vous inſpire Jonquille: 


cupconneux comme il eſt, il vous obſer- 
veroit fans ceſſe, & vous rendroit malheu- 
reuſe à force de delicateſſe. Il faut cepen- 
dant que vous haifliez bien Jonquille, pour 
que Fidee de vous retrouver avec lui vous 
aftlige 3 la nuit derniere, il vous Eroit moins 
odieux. Faifuccombe, repartit la princetle , a 
la rigueur de monſort; mais mon cœur, tou- 


| Joursfidele, ma pas perdu un inſtant l image d 
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Tanzal. II y auroit bien , reprit Mouſtache 8 
quelque choſe à vous répondre la- deſſus; 


mais une plus longue converſation ſeroit 
peut · tre ſuſpecte à votre pouν & je veux 


revoir Cormoran. 
En achevant ces — ; elles & r 


cherent des deux princes, qui, deja 25 
meilleurs amis du monde, diſſertoient en- 
ſemble ſur Fharmonie de la vielle. Ils repre- 
noient tous le chemin du palais ot ils ctoient 
logés, lorſqu'un char dear, & train par 
des pn, vint du haut des — — 
aupres deux. A ce ux e, Us 
A la bienfenlante Barbacel: + Pan 

247 courut au devant delle avec d' autant 


kus de joie, qu'il crut, en la revoyant, 
dous ſes Walhetrs tertnin . 8 Cette fee em- 


brafla avec tendteſſe Mouſtache & Cormo- 


can, & les Felicita tous deux d'une reunion: 
11 long-rerny deſirèe. Pour vous, Prince, 
Ait-elle A Tanzai, vous avez dien 


. mon abſence, & la ptinceſſe wa 84 
Ge exempte de tourments. Le deſtin irrite 


de votre eſobeillance „ A ma priere enfin 
Feſt calme : je revois avec plaiſir far vous 


1 enchanrte ; ; & f1 Saugrenurio+ 


donſent à ce qu'on lui demande, à Tabri des: 
pm de Concombre , vous paſſcrez: 
9 les plus heureux, 


Jai peine à croire , dit Tanzat, que vous: 


veniez A bout de le perſuader; il eſt ſur Tar- 
ticle de FEcumoire dune opiniatrere invin- 


able: en vain tour. I'erat Seſt armé contre: 
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lui, rien wa pu le vaincre. Pai, répondi 
Barbacela, un moyen ſur pour le faire obj; 
Mais montez dans ce char, nous allons tout 
à Fheure erre tran{portes a Chechian, & ce 
Ia que vous jouirez d'un plein repos. Tous 
les amants ob&irent à la fee, & le char ſe- 
condant leur impatience, leur fit voir bientot 
la capitale de la Chechianee. . 
On ne peut exprimer la joie de Cepbacs 
.en revoyant les deux Epoux. Apres bien des 
careſſes & des queſtions, la fee manda Sau- 
grenutio. Pendant Fabſence du prince, les 
choſes avoient change de face. Le patriarche 
toit mort. Le grand: pretre aſpiroit ſecrete. 
ment à cette dignite : mais comme elle de. 
pendoit entièrement du roi, il voyoit peu 
de jour à Fobtenir , à moins qu'il ne devint 
docile fur Farticle de Fecumaire. Ambitieux 
comme il Etoit, PEcumoire Feffrayoit moins, 
depuis qu il y voyoit attachee une auſſi gran- 
de place. Malgre a rebellion , il n auroit pas 
_ -hefire alors à la lècher, ſi elle n' eũt ete que 
d'une groſſeur ordinaire; mais à la honte 
qu il trouvoit à ſe retracter, ſe joignoit en- 
core la douleur qu indubitablement elle lui 
cauſeroit, & la perte totale de ſa bouche. 
Ces deux motifs Etoient les ſeuls qui Vem- 
peæchaſſent d obẽir. EEE 
Le roi, qui navoit ꝓas de plus cher inte- 
ret que le ſalut de ſon fs. conſentoit à nom- 


mer Saugrenutio patriarche , Sil ſe rangeoit 
2 ſon devoir. Un negociateur habile depute 
par Cephaes au grand-pretre , lui ayoit fai 
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indirectement des ouvertures ſur cette affai- 
te, & Saugrènutio toit en pour- parler lorſ- 
que la fee arriva. Il ne tira pas + mauvais 
augure d'en ètre mandé. Le bruit avoit 
long temps couru que cette fee Payoit aime; 

- que ce fait fur vrai ou non, il eſt certain 
qu elle avoit toujours eu pour lui cette ſorte 
ge conſideration que on conſerve pour 
les perſonnes avec qui Von a vecu amicale- 
ment. Auſſi avoit- on été extremement ſur- 
pris quant on ſur que cette fee Payoit deſtinẽ 

à lecher Fecumoire, & Fon attribua ce mau- 
vais tour qu elle lui faiſoit, à quelque dpit i 
ſecret qui Fanimoir- contre lui. Larrivee de | 
Barbacela ne deplut cependant pas 4 Saugre- | 
nutio, & il fe rendir à ſes ordres dans Finſ- 
tant qu'il les eur recus. Approchez, lui dit 
Barbacela ; je ſais quel eſt le motif qui vous 
i | empeche d'obeir ; & d*ecouter vos veritables: 
: - Interets.. Je puis, en votre faveur, lever 
s FTobſtacle qui vous gene. La grofleur de 
2 eécumoire vous effraie; ne la craignez plus; 
eie vous promets , foi de fèe, quelle n aura 
- 
i 


rien des deſagrements_ qui vous. revoltent 
contre elle; & Fat obtenu du roi quiil vous 
feroit patriarche, pour vous payer de votre 


obeiſſance. Conſentez-· vous a ce que je vous 

propoſe? Oui, dit Saugrenutio, & des de- 
8 main, en preſence de la nobleſſe & des ſa- 
C crificateurs, je lecherai lecumoire, puiſque 
t enfin il en faut paſſer par IA. Alors le prince 
6 le complimenta fort civilement, & le roi le 
J 


nomma ſur le champ W la grande 
a a | 


— 


Kurer bj 
Chechiance. Tout le monde ws: content 
de cette reunion. Les ſacrificateurs ſeu]; 
accuſerent Saugrenutio de lachete, & ne 
concurent que du mepris pour un homme 
qui, ace qu ils diſoient, vendoit Fhonneur 
de la religion; pendant qu il ny en avoit 
pas un qui, pour un moindre prix, ne leut 
vendu bien davantage. Tanzai, qui mouroit 
d'impatience de ſe voir poſſeſſeur de Nea.. 
darne, demanda au grand - pretre s'il ne 
- Þourrait pas fur le champ lecher Vecumoire: 
Al y conſentit. Mais la fee ayant aſſuré quit: 
toit important que cette cerẽ monie fut pu- 
"blique, le prince fe vit encore contraint 
d attendrr; & par le conſeil de Barbacela, 
A paſla la nuit ᷑loignè de ſa princeſſe, à qui 
Mouſtache tint compagnie, comme Cor- 
moran 1a tim au prince. Neadarne avertit 
Mouſtache qu elle croyoit avoir trop repete 
A ſecret 3 & cette gencreule fee, on ne fait 
EBnſim ce jour ſi defir6 arriva, La fee, le 
roi, & les quatre amants ſe rendirent de 
bonne heure au temple, on Saugrenutio, 
revetu des ornements de ſa nouvelle dignité, 
Aecha fecumoire avec une grace ſurnaturelle, 
en prèſence de la nobleſſe &c des ſacrifica- 
cteurs. Dans le fond de Tame il &roit outre 
de S'avilr à ce point; & pour sen conſoler, 
I ordonna, par ſon premier decret, qu au- 
cun facrificateur à Favenir ne pourroit étte 
recu, fans lecher auſſi Fecumoire. On ima- 
ine aiſement que ce déctet ne paſſa pas 
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fins oppoſition , & qu'il fut dans tous les 
temps une ſource de diſcorde dans la Chè- 
chiance. 85 

Apres cette auguſte ceremonie , chacun 


retourna au palais. Barbacela, apres avoir 


aſſurè les deux Epoux d'une conſtante pro- 


tection, & de Fimpuiſſance de Concombre 
à les tourmenter, retourna dans Vifle Ba- 
biole. Tanzai ſe vit au comble de ſes vœux; 


amoureux autant qu'il eroit aimé, il ne fe: 


ſouvint plus des alarmes que lui avoit cauſe : 


Jonquille; & la tendre Neadarne perdit dans 
les bras de ſon Epoux le ſouvenir de Con- 
combre, & peut- tre encore celui du genie.'. 
Mouſtache & Cormoran, apres ètre reſtes ; 
quelque temps à Che&chian pour partager les 
plaiſirs de Tanzai, retournerent aupres de: 
Barbacela , apres avoir ee, aux deux 


_ Epoux de les venir revoir ſouvent. Cephaes, . 


las de fa couronne, la cẽda à fon fils, qui, 
toujours amoureux, ſe fit le plus dheritiers ; 


qu'il put. Neadarne, ft elle revit Jonquille, 


men dit rien; & tel fut leur bonheur, que 
Concombre mème devint de læurs amies. 
Ic, faute d'une plus ample chronique , , 
finira une des plus extraordinaires hiſtoires 3 
que peut-etre on ſe ſoit jamais aviſe d'*<crire, , 
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